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CHRISTIANUS. Condition préalable. 


« La paix, condition préalable à l'acquisition de tous 
les biens » (Pie XI). SEL 


J. MALÈGUE. Ce que le Christ ajoute à Dieu (suite et fin) 


Dieu, pour nous attirer à Lui, a revêtu la forme du 
Christ. Mais le Christ nous a quittés. Comment donc 
retrouver sa présence? — Dans la personne des saints, 
car « ce qui s'offre à nos observations, ce ne peut plu 
être le Christ, ce sont des hommes en quiestle Christ». 

Et, en conclusion de cette étude, l’auteur nous livre 
une admirable méditation sur le rôle des saints dans 
le monde. FA 


HG ROUZET, O.P. Le Jocisme et l'Église. 
Quelle est et quelle sera la portée de l’action de la 
J.O.C. dans la vie et dans l’histoire de l’Eglise? — 1] 


n’est pas présomptueux, après le Congrès de Bruxel- 
les, de se poser une telle question. 


D'KurT TÜRMER. De l'ordonnance Güring 
à la Lettre pastorale. 


Nous publions en document annexe la lettre collec- 
tive des évêques allemands. Elle fut préparée et jus- 
tifiée par une série de vexations gouvernementales 

u’il importait de rappeler pour saisir toute la portée 

e ce document. Notre collaborateur les a rassemblés 
ici en un ensemble impressionnant et tout objectif, 
qui est un terrible réquisitoire contre la politique 
religieuse des nazis. as 


DOCUMENTS 


y _e 


1. Lettre collective de l’épiscopat allemand. 
2. Trois documenis annexes : 
| — Lettre au clergé; 3 

— Lettre aux associations catholiques; 

— Déclaration sur la prestation de serment, 
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Billet de Christianus 


Condition préalable 


Il est bien clair que « l’affaire éthiopienne » empoisonne 
l'atmosphère internationale. Comme s’il ne nous suffisait pas 
de la « menace allemande » ? Et il n'apparaît pas que les dé- 
bats confus de Genève, faisant suile aux « conférences », con- 
versations, entretiens, échanges de vues, rencontres, sugges- 
tions, doivent nous aider à comprendre sans ambiguilé le 
litige. Au fait, ce n’est point mon affaire de chercher à dé- 
mêler l’imbroglio où les diplomates se perdent. Mais, déjà, 
la conscience chrétienne s'interroge. Il est bon qu'elle ait le 
loisir de le faire avant d’être mise en face de l’irréparable. 


Ce qui heurte la conscience chrétienne, c'est que le débat 
porte, en fait, non sur les besoins d'expansion de l'Italie, 
non sur les torts éventuels de l’Abyssinie, non sur les des- 
seins avoués ou cachés du régime fasciste, — mais sur l’at- 
titude que les esprits contemporains tiennent à l'égard du 
plus grand des péchés : la guerre. 

Grâces à Dieu! Nous n’en sommes plus à nous poser des 
questions préliminaires. En quelques phrases, le Pape Pie XI 
a jeté une lumière implacable sur le débat : « Une guerre qui 
ne serait que de conquêle serail, évidemment, une guerre 
injuste... Nous ne pouvons pas penser à une guerre injuste : 
Nous ne pouvons pas envisager sa possibilité et nous l’écar- 
tons délibérément : Nous ne croyons pas, Nous ne voulons 
pas croire à une guerre injuste. » Et si l’on présente la guerre 
qui se prépare comme une guerre de défense, légitime par 


CONDITION PRÉALABLE 


là même, le Saint-Père précise, en des termes non osés jus- 
qu'ici, que « le droit de défense a des limites et des modéra- 
tions qu'il doit garder afin que la défense ne soit pas cou- 
pable ». 

Si donc l’idée même de guerre injuste (ou de pr. 
est un monstre, et si une guerre destinée à élablir la sécurité 
des frontières doit se garder, sous peine de devenir, à son 
tour, coupable, des excès, hélas! trop faciles et trop tentants, 
on se demande ce qui demeure pour légitimer l'aventure fas- 
ciste en Afrique. 

Je voudrais, ici, être beau joueur et, à l'égard des pré- 
tentions mussoliniennes, accepter d'emblée l'hypothèse la 
plus favorable el la plus charitable. Je veux supposer (mais 
M. Bailby lui-même n'en croit rien...) que. c’est pour l’hon- 
neur de la « civilisation » et dans l'intérêt de l’Abyssinie, 
qu'il fault aider à se débarrasser de l'esclavage, que M. Musso- 
lini s'offre à installer ses légionnaires el ses colons sur les 
terres du Négus. Je veux supposer que, — puisqu'il n'y a 
plus de « colonies », c’est-à-dire de terres conquises à la pointe 
de l'épée, mais des « nations mineures » à mettre en tutelle 
provisoire pour les conduire à leur majorité politique, — 
M. Mussolini veut se faire l’ouvrier d’un service d'humanité 
et acquérir à l'Italie la gloire de reculer les frontières de la 

barbarie »... Dans cette hypothèse, je dois bien dire que 
de si nobles desseins excluent de soi la guerre, — et la guerre 
sous toutes ses formes puisque l’Éthiopie offre de bon gré de 
se prêler à cette œuvre d’assainissement, demande aux na- 
tions assemblées à Genève de l’y aider et tombe d'accord 
pour accueillir les Italiens avant tous autres. 

Oui, la guerre est exclue, car, pour que ce service d’huma- 
nité puisse être rendu, la paix est la « condition préalable », 
Pie XI le dit encore en termes non équivoques : « C’est la 
condition préalable à l’acquisition de tous les biens de la vie 
sociale et individuelle; c’est la condition préalable aussi pour 
le bien des âmes. » Qui veut le bien de la civilisation ne peut 
vouloir porter la guerre à l’Éthiopie. Toutes les arguties de 
tous les journaux ensemble n'entameront pas cette évidence... 

# 
# * 

Il est salutaire de pouvoir établir de telles évidences, tant 

il est aisé de perdre la têle dans le flux des paroles diplomali- 


oles à la fois nono tan cb mélancoliques, car si les 
_ fidèles authentiques du Prince de la Paix y ont reconnu l’im- 
$ noue vérité tout imprégnée de charité, combien il reste 


qu'«en dépit des obligations stipulées par le Pacte, en 
tu desquelles les membres de la S.D.N. s’engageaient à 
nspirer dans leurs actes d’une nouvelle éthique internatio- 
nale, l'esprit de guerre, — de guerre en tant qu’instrument 
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de Paris, — el peut- être même l'esprit de guerre pour la 
4 UETTe elle- même se manifeste de nouveau en plus d’un 
+ _endroit. » Là est le nœud du SA les pactes ne she 
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et repétrir assez profondément le cœur des hommes pour 
e ‘ seule perse de la guerre pour la guerre elle-même 


CHRISTIANUS. 


(Suite et fin) (1) 


I 


senter le divin à des esprits qui comprennent dans le 
temps, ce qui n’a peut-être rien d’inattendu puisqu’il est 
le créateur de ces esprits et du temps. Il reste à nous 


fonction d’adoration dans les âges chrétiens. 

Dieu s’est présenté à ses croyants, revêtu de cette 
irréductible et incomparable qualité qu’est la présence 
sensible, à une date précise de l’histoire, à une époque 
donnée qui fut justement celle de la prédication. Mais 
une autre période a suivi, permanente cette fois, et non 
plus passagère, vie continue d’une doctrine et non plus 
moment initial d'une propagande. Cette présence du. 
Christ au milieu de nous qui fut tangible, corporelle et 
momentanée, ne peut être désormais qu’union intérieure . 
et durable, appuyée d'Eucharistie. Ce qui s'offre à nos 
observations ce ne peut plus être le Christ, ce sont des 
hommes en qui est le Christ. nat 

Nous passons ainsi de la psychologie du Christ histori- e 


(1) Voir La Vie Intellectuelle du 10 septembre. 
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que à celle des âmes adoratrices, et du passé au contem- 
porain. AH or 

Quelles sont ces âmes adoratrices? Evidemment celles 
qui ont pris à la lettre la maxime de la totalité de l’ado- 
ration, c’est-à-dire les Saints. Et la notion essentielle qui 
les explique est celle d'une union avec Dieu radicale et 
transformante. 

Je vais en premier lieu essayer de décrire ce qu'on 
pourrait appeler la partie « subie » de leur vie, celle où 
ils supportèrent avec une docilité toute fluide l’action du 
Très-Haut dans leur âme, celle où ils se montrèrent les 
« patients » de Dieu. Ensuite, la partie « agie », leur rôle 
propre dans cette collaboration de Dieu et de l’âme. Ou 
si l’on veut, d'abord l’œuvre de Dieu en eux, ensuite la 
manière dont ils y ont personnellement répondu. Ainsi 
je séparerai pour la commodité de cet exposé deux 
moments en fait inséparables, étroitement, incessamment 
mèêlés en l'unité profonde de ce chef-d'œuvre qu'est une 
âme de Saint. 


Dans cette partie de leur vie où ils sont les « patients » 
de Dieu,se place un enchaînement de temps dont il faut 
autant que possible suivre la trajectoire. 

C'est d'abord l'appel divin qu’ils ont entendu, les pre- 
mières caresses et les premières musiques de la voix de 
Dieu dans leur âme. Ils y ont répondu en une obéissance 
enivrée, un prodigieux printemps d'âme, la saison des 


fleurs sur la terre, le temps des chants. Les scènes de 


joie du Cantique des cantiques semblent d'avance écri- 
tes pour eux. 

Quelquefois, il s’agit d’une sainteté enfantine, pleine 
de fraîcheur et d’une cristalline transparence. Quelque- 
fois c'est en pleine adolescence qu'ils naissent à la sain- 
teté, parfois même au cœur de la vie, dans l’âge adulte, 
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après bien des agitations charnelles et des rumeurs. Le 
timbre de la mélodie change et aussi les voix et les ins- 
truments, peu importe. La mélodie elle-même conserve 
ce même lyrisme humble et éperdu. 

Mais une dure période suit ces temps de l'appel. Ce 
sont désormais les jours de vie purgative. Il s’agit de la 
purification de nos tendances, de l'expulsion des motifs 
sensibles au profit des surnaturels, du retournement de 
l’âme. Étant l'inverse de tous les processus normaux de 
notre sensibilité, cette purification ne peut naturelle- 
ment s’accomplir sans douleur. Il faut, à la lettre, s’arra- 
cher aux conditions psychologiques coutumières, les 
remplacer par d’autres, dépouillées du profond égoïsme 
fondamental de toute vie terrestre. Cela équivaut à peu 
près à la notion de mue de la vie physiologique. Mais la 
mue n’a pas lieu cette fois dans la sourde nuit corporelle. 
Elle se passe dans les chambres de l’âme les plus lumi- 
neuses, dans les mouvements les plus actifs et les plus 
volontaires, là où le moi humain parle le plus clair et le 
plus haut. 

Cette vie purgative obtenue, l’état définitif commence : 
celui de la vie unitive. Il s’agit désormais d’une fusion en 
Dieu, d'une motivation humaine absorbée, engloutie, 
captive volontaire et ligotée de l'immense vouloir divin. 

Cette fusion n’est pas seulement interne, cachée dans 
l'impénétrable secret d’une conscience individuelle. Elle 
transparaît parfois. Elle est transitoirement constatable 
de l'extérieur. Elle éclate aux regards stupéfaits des 
observateurs. 

Des faits le montrent, fort rares, bien entendu, mais 
constatés par des témoins méfiants et à tête froide. Il 
suffit qu’à priori ils veuillent bien ne pas limiter le pos- 


sible. , 
Alors, dirons-nous, c’est le Paradis? C'est la vie de 
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Dieu sur la terre? — Eh bien oui, parfois, mais non pas 
normalement, et nous allons comprendre pourquoi. 

D'abord quelqu'un est là : notre frère le corps, qui ne 
permet pas qu’on l’oublie. Et puis toutes les mystérieuses 
tentatives sataniques. Et enfin et surtout, nous restons 
ici-bas dans la sanction de la faute initiale, de la chute, 
de la désertion primitive. Et l'amour de Dieu, même sur 
terre, demeure une immense joie terrestre. Or ceci n’est 
permis qu'aux moments de l'appel divin, quand nous 
avions besoin des plus puissantes poussées, pour rendre 
possible ce retournement radical de nos désirs. Et ces 
temps ne sont plus. Nous sommes en apparence aban- 
donnés à nos forces. En conséquence si Dieu est donné 
aux Saints dans la vie unitive, il est le plus souvent 
« donné absent », pour reprendre un mot parfaitement 
juste trouvé par un incroyant, ce qui ne fait qu'augmen- 
ter la valeur et l’objectivité de la formule qu’il a trouvée. 

Dieu est donné absent? Cette période d'absence pro- 
longe dans la vie unitive la longue souffrance de la vie 
purgative. Pourquoi non? Cette souffrance reste ici ce 
qu’elle était là, l'instrument d’un progrès mystique et 
d’un abandon à Dieu de plus en plus radical, car ce serait 
une grande erreur que de confondre vie unitive et immo- 
bilité. Peut-être même les plus beaux cris d'absence, les 
gémissements les plus héroïques, les plus douloureux, les 
plus amoureux et les plus soumis, furent-ils prononcés 
par des Saints près de leur mort. 

Montrons-le par des textes clairs, pathétiques et cruci- 
fiants. 

Comme les compagnes de sainte Thérèse de Lisieux 
répétaient à la Sainte, quelques jours après les premières 
hémoptysies, qu’elle devait être bien heureuse, celle-ci 
répondit : « Lorsque je chante le bonheur du ciel, je n’en 
ressens aucune joie, car je chante seulement ce que je 


Ar 
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veux croire. » Et encore : « Je dois paraître inondée de 
consolations, une enfant pour laquelle le voile de la Foi 
s'est presque déchiré. Et cependant, pour moi, ce n’est 
plus un voile, c'est un mur. » 

Sainte Chantal avouait n'avoir jamais eu de pires ten- 
tations contre la Foi que dans la dernière partie de sa vie. 


Saint Vincent de Paul traversait de telles périodes de 


sécheresse qu'il ne pouvait même plus énoncer un acte 
d'amour de Dieu ni un acte de foi. Pour maintenir 
intacte en de telles épreuves son union avec Dieu, il avait 
écrit son acte de foi et son acte d'amour et les avait cou- 
sus dans la doublure intérieure de sa soutane. Il était 
convenu entre Dieu et lui que toutes les fois qu’il porte- 
rait la main sur cette poche où le texte se trouvait, cela 
signifiait l'équivalent de l’énonciation interdite. 

Telle est la joie terrestre de la vie unitive dans la plu- 
part des Saints. Et tel est en même temps ce que j'ai 
appelé la partie subie de leur existence de Saints. 

Quant à la partie agie, là aussi ils imitent l’activité à la 
fois divine et expérimentale qui est celle du Christ. Leur 
existence de mystiques est d’abord, à première vue, une 
fuite simplificatrice hors du monde. Ils prennent par le 
plus court, par le plus facile. Ils choisissent cette séques- 
tration qu'est le cloître. Ils choisissent cette radicale 
absence de l’égoïsme économique qu'est le vœu de pau- 
vreté. Ils choisissent la virginité, qui est le cas suprême 
du refus de tout autre amour que l'Amour. 

Chassés du monde par leur propre choix, ils y agissent 
cependant avec une énergie inlassable. D'abord toujours 
par la prière. Souvent aussi par l’action directe dont Dieu 
leur donne l’ordre. Beaucoup se satisfont d’un simple 
cloître intérieur et se mêlent au monde dans cette clô- 
ture invisible. Beaucoup n'ont pas reçu de Dieu l’ordre 
de virginité. Ils se contentent de celui de sainteté conju- 
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gale. Beaucoup ne peuvent s’arracher à la vie économi- 
que, dont la nécessité enserre leurs frères et par consé- 
quent eux-mêmes, liés qu’ils sont à leurs frères par toutes 
les interactions de la charité. Ils se contentent de jouer 
avec un total désintérêt individuel le jeu de ces forces 
économiques, puisque les forces surnaturelles, imitant 
Jésus, s’y incarnent. 

Hors du monde, dans leur corps et leur àme à la fois 
ou simplement dans leur âme, un trait essentiel marque 
cette dépossession d'eux-mêmes : c'est leur étonnante, 
leur invraisemblable humilité. Elle stupéfe celui qui les 
considère du dehors et ne comprend pas. Comment peu- 
vent-ils ignorer leur immense valeur surnaturelle et le 
niveau où Dieu les a placés? Et s'ils le savent, cette 
humilité est-elle de bon aloi? Mais ce dilemme prouve 
simplement que nous, à notre niveau de chrétiens ordi- 
naïres, nous ne savons pas ce que c’est que l’humilité. 


Mais il nous faut maintenant voir les Saints comme 
nous avons vu leur maître : dans tous les cantons où des 
connaissances positives peuvent être recherchées et éta- 
blies à propos d’eux. Il les faut donc considérer non seu- 
lement dans la psychologie individuelle de leur vie inté- 
rieure, non pas seulement comme nous venons de le 
faire, dans l’analyse de leurs états de conscience au sein 
de leur vie sociale, ce qui est psychologique encore. Mais 
comme réellement sujets de lois d’un type autre, réelle- 
ment englobés dans des fonctions de ce même type autre, 
objectives, collectives, indépendantes de leur vouloir. Il 
faudra, pour les étudier, des recherches d'une autre allure 
où l’introspection disparaît comme moyen d'analyse et 
cède la place à d'autres méthodes, dont les procédés fonc- 
tionnent de l'extérieur. 
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On a reconnu la théorie actuelle des fonctions et des 
lois sociologiques. 

Et d’abord comment décrire cette fonction qui est 
celle des Saints? Quel est leur rôle dans la puissante 
complexité de l’activité sociale ? 

Il faut répondre qu’ils sont les grands spécialistes de 
l'amour divin. Des relations de l'homme avec Dieu, peut- 
être peut-on dire sans paradoxe qu'elles constituent un 
chapitre de la vie sociale, puisqu'elles sont pour le moins 
une partie de la vie morale. C’est de cette spécialité-là : 
qu’ils sont les spécialistes. 

Ici une tentation nous heurte : Cet amour ainsi spécia- 
lisé dans la forme où ils le pratiquent, ne peut être ni 
imposé ni possible à tout le monde. Trop spécial, trop 
loin des conditions communes, un peu artificiel, un peu 
«. monde clos », le caractère ingénéralisable de cette 
action morale n’en détruit-elle pas la valeur morale ? 
Objection qui se présente à la fois sous une figure vul- 
gaire et sous une rédaction savante. La première, c’est 
cette risposte bien connue de la conscience commune, 
banale et proférée par tant de lèvres : « Si tout le monde 
en faisait autant? » Pauvreté, célibat, cloître : autant 
d’attitudes morales qui, généralisées, détruisent la vie et 
par conséquent la morale. Telle est la première protes- 
tation : celle de la conscience commune. Et l’autre est le 
célèbre impératif kantien : « Agis comme si la maxime 
de ton action pouvait être érigée en loi universelle. » 

Mais là aussi, dans la morale vulgaire ou dans celle de 
l'impératif catégorique, les approximations et les à priori 
sont justiciables des analyses positives. Que disent-elles 
ici, dans cette province spéciale des sciences contemporai- 
nes qui est la sociologie? Il suffit pour le savoir d'évoquer 
un phénomène social bien étudié, objet de descriptions 
surabondantes et bénéficiaire d’une étonnante fortune : 
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la division du travail. Un spécialiste ne se définit que . 
dans et par ce grand phénomène social. Un spécialiste est 
le travailleur dont la technique est séparée, et dont le 
bienfait se répand. Ou, si l’on veut, c'est celui qui fait 
une part complémentaire et échangeable dans le travail 
dE général. 
L'énoncé positif de ce problème : la valeur sociale du 

Saint ce n’est donc pas si la forme de son travail est géné- 
à ralisable, mais quelle est sa valeur d'échange ou, en une 
pi _ linguistique moins brutale, son utilité de collaboration. 
Il n'y a de société économique que parce que tout le 
monde n’est pas boucher, boulanger ou médecin. Il n’y a 
de société biologique que parce que toutes les cellules ne 
sont pas cérébrales, glandulaires, ou osseuses. Si l’on 
comprend exactement la spécialité, on trouve du même 
coup le sens de la généralité, lequel n’est pas l’unifor- 
mité. 

Éclairons Kant aux lumières positives : nous ne pou- 
vons généraliser nos maximes qu'avec les conditions de 
nos maximes, et par conséquent la vie du Saint qu'avec 
l'appel de Dieu qui la conditionne. 


Quelle est donc l'utilité de collaboration du Saint? 
puisque c'est par cette question que se prolonge celle 
que nous posions tout à l'heure et qu’elle prend son 
sens positif. 

Cette utilité est double. Le Saint a d’abord valeur de 
témoignage, ensuite valeur de contagion et de modèle. 

Il présente en premier lieu la preuve la plus ajustée 
aux intelligences contemporaines : la preuve expérimen-. 
tale d'une certaine pénétration du divin dans la vie ter- 
restre. 

La spécificité des phénomènes de sainteté a été très 
lentement reconnue par les psychologues positifs. Ils les 


D fbndaient dans le grand A des troubles men- 
taux. Ce progrès scientifique qui consiste à différencier 
une réalité nouvelle au sein d’un réel qu’on croyait 


homogène s’est très tardivement opéré ici. Les psycholo- 


gues qui mêlaient les phénomènes de sainteté avec des 
faits psychologiques ou somatiques d'apparence voisine 
ont suivi cette sorte de loi d’inertie, et beaucoup de rai- 
sons l’expliquent. Ils n’avaient jamais vu de saints. Ils 
exploraient là des terres nouvelles. Ils étudiaient des faits 
inconnus d’eux avec des techniques montées pour d’au- 
tres, à eux familiers. Tout l’inusuel dans la vie mentale, 
ils le croyaient justiciable de ces mêmes descriptions qui 


dépeignaient des troubles mentaux. Une psychologie 
moins timide à la fois et plus précise leur a appris à faire 


le tri. 

Elle nous fait toucher du doigt des choses fort étran- 
ges, des réalités auxqueiles on ne pouvait refuser les 
adjectifs prestigieux de positif et d’expérimental, puisque 
l'expérience psychologique les constatait comme tout 
autre fait de conscience. Ni les lui attribuer non plus 


tout à fait, puisque ces termes d’expérimental et de posi- 


tif, les sciences avaient pris l'habitude de les limiter aux 


causes secondes, aux phénomènes, au relatif, et non pas 


de les étendre à l’Étre et au plus profond Réel. L’'expé- 
rience si particulière des saints bouleversait les catégo- 
ries et les coutumes scientifiques les plus assises, celles 
qui avaient fait ailleurs la plus fructueuse carrière, celles 
sur qui l’on pouvait compter. On avait pris l'habitude de 
séparer en deux cases incommunicables ce qui esf en soi, 


et ce qui apparaît aux yeux de l'homme, avec défense de 


jamais se rejoindre. Il semblait étrange, et fort décevant, 
et même pas très correct de la part de Dieu qu’Il f#t 
et apparñt à la fois. Et ainsi la psychologie positive 
était comme nauséeusement balancée entre les deux 
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sens du mot « phénomène » : le relatif et l’apparaissant. 

Il a bien fallu enfin se rendre compte de ce que signi- 
fait le saint, et l'apport intellectuel immense qu'il nous 
offrait. Il y a en certaines âmes un certain réel qui imite 
dans le psychologique et dans le permanent le subit 
scandale biologique du miracle. Et il y a dans ces âmes 
mêmes, positivement, expérimentalement constatable, 
une brusque rupture des consécutions naturelles qui tis- 
sent partout ailleurs le visible, une ironique déchirure de 
ce tissu despotique, et par le trou ainsi créé, l’Absolu, 
sortant de l’Invisible et nous regardant. 

Il a bien fallu comprendre que nous contemplions là de 
nos yeux contemporains une miséricordieuse similitude 
de ce prodigieux mystère qui a nom l’Incarnation, infini- 
ment plus omniprésent et ramifié qu’un premier regard 
noûs le montre, puisqu'il nous a véritablement semblé 
former la base de notre monde spirituel. 

Telle est la valeur de témoignage du Saint. 


Sa valeur de modèle et d'exemple n’est pas moinüre. 
Est-il besoin d'affirmer que dans chaque vie de saint nous 
sentons à la lettre passer Dieu ? 

Osons le dire : psychologiquement, terrestrement, sur 
nos pauvres âmes de moyenne bonne volonté, le frémis- 
sement qui s'élève d'une vie de saint est plus violemment 
senti parfois peut-être que celui qui monte du Christ. 

Comment en serait-il autrement? Ils sont plus près de 
nous. Ils sont faits de notre glaise et .englués en elle. 
Peut-être les meilleurs et les mieux doués d’entre nous 
ont-ils pu suivre leurs premiers pas, voir avec précision le 
moment où ces pas se sont séparés des nôtres qui ne pou- 
vaient plus les accompagner. Et non seulement avec pré- 
cision mais sans doute aussi avec cette tristesse du jeune 
homme riche, que le Christ appela. 
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_ Peut-être ne sont-ce pas seulement les premiers pas 
qu’on trouve semblables chez eux et chez nous. Ils pré- 
sentent — méthode et exemple — la solution de maint 
problème de vie spirituelle que même les âmes moyennes 
doivent parfois résoudre. Ils ont réussi nos échecs. Nos 
secousses les ont secoués. Nos troubles les ont troublés. 
Peut-être sont-ils d'anciens pécheurs devenus de vérita- 
bles pénitents. À quelque étape de leur vie que commence 
leur Sainteté, dès qu’elle commence, la ligne d'attraction 
qui nous réunit à Jésus passe par leur cœur. 

Il sont donc les témoins de l'immense efficacité de l’in- 
termédiaire, de la nécessité d’un palier entre Dieu et 
nous. Mais ce rôle d’intermédiaire dans la vie spirituelle, 
il importe, pour le mieux comprendre, de le préciser par 
une double anaiyse. 

Psychologiquement il est ce phénomène bien connu, 
d’une contagion morale d'abord spontanée, puis volon- 
taire et systématique. On se hausse jusqu’au niveau du 
modèle admiré ; on se façonne lentement sur lui ; on l’ab- 
sorbe, on s'en nourrit, on le résorbe et dès lors il n’est 
plus l'intermédiaire. Il a été digéré. Il y a fusion et non 
plus dualité. C'est avant cette digestion de l’intermé- 
diaire, qu'il y avait dualité. | 

Et ensuite reconnaissons ce que les analyses sociologi- 
ques nous montrent. Toutes nos impulsions morales nous 
viennent par le social, et dans celles qui font exception, 
dans les plus hautes originalités morales, le social se trou- 
verait encore. C’est par les groupements : la famille, l’é- 
cole, l'Église, les diverses disciplines sociales, que nos 
attitudes morales nous sont transmises. C’est par le dou- 
ble mécanisme des préceptes et des exemples que Dieu 
agit sur nos cœurs : deux formes du phénomène social de 
l'éducation, inséparables dans les faits, fortifiées l’une par 
l’autre. Et qu'en général nous ne puissions nous sauver 
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que par l'intermédiaire de nos frères, c'est un grand 


principe de vie spirituelle et une grande loi sociologique 
à la fois. 

Nous nous sauvons socialement. Et le Saint et nous, 
formons précisément cette petite société (au sein de la 
plus grande qui est l'Église) par laquelle consent à passer 
l’étincelle divine. L'influence de Dieu sur notre âme se 
trouve donc définie une fois de plus par une étonnante 
idée double. Elle est le duo le plus intimement solitaire, 
mais elle est aussi et néanmoins le phénomène social le 
plus caractérisé. 

Les causes secondes (qui sont ici de nature psychologi- 
que et sociale) servent d'instruments à la grâce qui nous 
informe. La grâce divine accepte donc encore une:fois 


une sorte de projection schématique sur le plan des 


explications positives. Et nous n’aurons jamais fini de 
voir se développer les conséquences de l’Incarnation. 


‘Telle est l'utilité générale que les Saints offrent à notre 
âme dans la fonction d'adoration. Il nous reste à voir 
cette même utilité dans certains cas privilégiés : je veux 
dire les deux grandes épreuves particulières de toute vie 
terrestre : la douleur et la mort. 

Devant la souffrance ne sommes-nous pas, à la fois, 
secs et découragés, vaguement hautains, au mieux tou- 
jours un peu stoïques, un peu raidis dans l'acceptation, 
gardant inavoué au fond du cœur un reste de ce vieux 
manque de soumission, avec lequel nous avons un 
moment ou l'autre regimbé? Ne nous sommes-nous pas 
dit : « La douleur? en tout état de cause, il nous faudrait 
bien la supporter sans Dieu. Alors autant le faire avec 
Lui. Sa présence ne peut empirer les choses. Le risque, 


au contraire, est inverse et Dieu ne peut que les amélio- 
Ter, * 
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Mais eux, les Saints ! Commeils sont loin de ce raison- 
nement à la fois plat et juste! Cette atmosphère de souf- 
france et de mort qui est, pour combien d'entre nous? 
déprimante, méphitique et irrespirable, comme ils la tra- 
versent d’un coup d'aile! La douleur offerte par Dieu 
(car ici l'initiative du Saint se borne, en règle, à une 
inclination générale de sa sensibilité, mais les modalités: 
d'exécution viennent de Dieu) c’est pour eux le seul ins- 
trument pour ce retournement des motivations terrestres 
qui nous a paru la plus frappante définition de la Sain- 
teté. Ici les textes surabondent, les admirabies textes de 
blancheur et de feu. Car il arrive que certains textes de 
saints traversent toutes leurs humilités, heureusement 
pour nos explorations. 

N'en va-t-il pas de même pour notre vieille ennemie la 
mort ? 

_ Elle nous est le renoncement suprême, et ce mot de 
renoncement dit tout. Nous abandonnons ce bonheur 
positif qu'est la vie, cette possession, ce bienfait existant 
en soi, indépendamment de son contenu, même quand 
nous ne voulons pas intérieurement nous l'avouer. Nous 
sentons une perte sèche, brutale, et en tout état de cause 
irréparable. Ce stoïcisme latent, fond de la vertu humaine, 
nous raidit là encore et nous fait supérieurs. Il garde 
quelque chose de l'aspect intellectuel d’une loi, du vieux 
rattachement stoïcien de l’homme à l'univers. Ce qui 
n’est pas déjà si mal. Et pour tout le reste nous nous fions 
à la miséricorde de Dieu avec ce grain de présomption 
caché dans l'espérance, cette sorte de faute qui tend à rem- 
placer dans l’âme moderne le vieux péché de désespoir. 

+ Mais eux, les Saints! Ne les devinons-nous pas? Leur 
- grande épreuve, c’est l'irrassasiable faim de Dieu, le retard 

. que lui font subir les jours passés sur terre. Veut-on des 

variantes et des nuances dans ces états de conscience 

2 


Monte (TUE RIT 
578 . QUESTIONS RELIGIEUSES 


d'une hauteur unique? Pourquoi n'en serait-il point? 
Pourquoi ne seraient-ils pas enrichis d'autant de variétés, 
que s'ils se trouvaient plus bas sur l’échelle de l'âme? En 
voici trois sortes, distinctes sous leur unité essentieile. 

La première sera cette jeune et violente montée dé 
joie qui saisit Thérèse de Lisieux après la première 
hémoptysie nocturne. Nous y trouverions volontiers 
comme une explosion de reconnaissance d'enfant câline 
et tendre devant un beau cadeau longtemps désiré. 

La seconde, le grand cri célèbre de Thérèse d’Avila : 
« Je me meurs de ne pas mourir. >» Avouons qu'il nous 
semble paré d'une sorte de préciosité déchirante et qué 
nous nous sentirions quelque envie de ne point approu: 
ver. Il n’est cependant que la marque d'une époque et 
d'une société différentes de nous, quelque chose comme 
une distinction de grande dame, d’un type social mainte- 
nant éteint. Saluons au passage cette éphémère élégance 
historique que la Sainteté à gardée comme compagne. 
La troisième enfin, c'est l'incomparable image de saint 
Jean de la Croix, le plus profond théoricien de la vie 
mystique et son plus haut poète ensemble, cette image 
de grand artiste de la pensée abstraite où nous aimons à 
trouver le triomphe terrestre de la vie unitive et son 
devancement d'Éternité : « Les fleuves d'amour de l'âme 
sont prêts à se Jeter dans l'Océan divin, et si vastes, si 
tranquilles, ils sont déjà des mers. » 


J'aurais voulu conclure sur cette lumière de Paradis. 
Une dernière remarque cependant puisqu'il faut bien 
retomber sur nos cogitations humaines. 

Nietzsche dit quelque part, avec une beauté sophistique 
et tragique, que la mort de Dieu est l'événement le plus 
considérable dans l'histoire de l'Humanité. 

Il a raison, mais non pas comme il le croit. 


Événement le DEus considérable del ho de hom- 
mes c’est ce prestigieux, cet accablant phénomène de 
Plncaruation, où s ‘encastre la mort de Dieu. sl 


but de puissance porté à l’illimité et ce 
à un degré hors des degrés, au-delà de l’extrème, dans VE 
l’impensable, et l'infini. x 
Or sans le Christ, sans cette descente de Dieu dans. 
l’expérimental, voici ce que nous ne saurions pas. Nous ne 
saurions pas qu'il faut aussi reconnaître à cette expansion 
de bonté qu’est l'amour, la même impensable démesure. 


que nous reconnaissions à la puissance, un degré hors des de 


dégrés, l’illimité, l’incommensurable, l'absolu. 


Nous ne saurions pas que non seulement cet amour 


crée la pluralité au sein de la Majesté de Dieu, mais qu'il 


se déverse en des déferlements créateurs vraisemblable. ne 


ment infinis dont un seul nous est explorable : c’est à 
savoir celui qui a créé ces petites causalités que sont les s 
âmes humaines, libres et captives à la fois sous d'immen- 
ses épaisseurs de déterminismes terrestres. Nous n’aurions 
aucune idée de cet incroyable amour, caressant, tendre, 
humble et royal, illimité lui aussi à sa manière, ps 
d’une part il ne fait pas difficulté de descendre jusqu’à ce 1 
que j'appellerai le niveau social de l’objet aimé, et de 
l'autre, qu’il couvre tout le champ des sentiments terres- 
tres, et par conséquent la mort. 

Sans cette Incarnation douce et impensable nous ne 
comprendrions probablement rien de Dieu, rien même i 
du Dieu unitaire, rien de cette formidable essence, rien 
de cet Absolu. Et assurément nous ne comprendrions pas “e 
pourquoi Il a créé, ni même qu’Il ait jamais créé. 


J. MArÈGUE. 
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Le Jocisme et l'Église 


Le Congrès est non seulement une date dans l'his- 
toire du jocisme, mais aussi dans celle de toute 
l'Église et du monde entier. C'est avec raison que 
fe puis dire : un grand espoir a traversé le monde. 


SON ÉMINENCE LE PATRIARCHE DE LISBONNE. 


Le Congrès Jubilaire et mondial de la J.O.C. a été, de 
l’avis de tous, un succès sans précédent, et l’on sait que 
la presse a exalté assez fidèlement sa magnificence et 
même sa qualité spirituelle. Au-delà d'un tel triomphe, 
on voudrait rechercher ici quelle leçon il convient de tirer 
de l'expérience décennaire dont ce Congrès et Ja Semaine 
d'Études Internationale furent le couronnement, et se 
demander sur quelle perspective s'ouvre Dexpaision mon- 
diale du jocisme qu'inaugura cette semaine décisive. 

En effet, devant l’œuvre qui a été réalisée en ces dix 
années et où le Souverain Pontife reconnaît « la puis- 
sance de Dieu », devant cette approbation explicite du 
Pape et l'adhésion effective des archevêques primats et 
de tant d'évêques à l’expérience qui continue et s’ampli- 
fe, on ne peut pas ne pas être frappé de la place que la 
J.O.C. tient déjà dans l’Église, comme une sorte de pro- 
totype initiateur, et il n’est pas inutile de se demander 
avec quelque précision quelle est et quelle sera la portée 
du rôle que, duns la vie et dans l’histoire de l'Église, la 
J.O.C. joue et semble être appelée à devoir jouer encore. 
Tout théologien qui a perception de cette vre est amené 
à se poser la question. 

Pour y répondre avec exactitude il faut avoir connais - 


LE JOCISME ET L'ÉGLISE 


sance par le dedans ef de cette vie de l'Église et de la 
véritable J.O.C., une connaissance expérimentale. C'est dire 
déjà combien les pages qui suivent, tout en cherchant 
une réponse, demeurent à l’état débauche. 


L'ESPRIT JOCISTE 


. En fondant une section, il y en a parfois qui disent : 
je vais jatre de la J.O.C. comme on dit : faire du sport, 
des mathématiques. C'est une très grande erreur. On s’en 
aperçoit d’ailleurs aux résultats! La J.O.C. est une vie, 
une vie vraie. Une jociste l’a définie admirablement :. 
c'est une éverlleuse d'âmes. Il ne saurait être question de 
dire ici toute la plénitude de cette vie faite de milliers 
d'expériences. Il importe seulement d’en évoquer l’exacte 
nature pour mieux voir comment c 'est de tout elle-même 
qu’elle entre dans la vie de l'Église. On finira par se 
rendre compte que, dans sa forme authentique, elle s 1 
incorpore absolument. 

On peut considérer la vie jociste comme un appel, une 
Lane de sainteté. « Le mouvement, a dit M. Cardyn, 
c'est presque l'Évangile. » Essentiellement, c'est « ne 
école de sainteté ». Un sou en même temps qu’une 
école. En même temps qu’une technique : un esprit, 
l’esprit de l'Évangile dans le monde des j jeunes travail- 
leurs. Une école pour la masse, un appel qui s'adresse à 
la masse, /a masse de tous les jeunes travailleurs du monde. 
N'oublions jamais cela. Le jocisme est un mouvement de 
masse. « Le levain dans la pâte, l'élite dans la masse. s 
C'est une école ouverte à n'importe quel jeune travail- 
leur de la masse ouvrière du monde et où il peut appren- 
dre le secret de la sainteté. C'est l'Évangile pour le 
monde moderne des jeunes ouvriers. Pour comprendre 
cela, pour en être sûr, il faut avoir connu ces jeunes tra- 
vailleurs et ces jeunes travailleuses qui ont reçu la bonne 
nouvelle. Il faut avoir vu ce gars des bas-fonds, avoir 
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entendu cet ancien joueur de jazz chanter sa chanson ” 


jociste sous la croix du Christ, un soir de Semaine d'Étu- 
des : sa voix, marquée encore du passé sauvage, dit la lutte 
de Dieu, mais aussi Sa victoire. Il faut avoir rencontré 
cette gosse d'usine, harcelée, sollicitée, gavée de paroles 
et de gestes obscènes, meurtrie par le métier trop dur, et 
qui, malgré son accent voyou, est demeurée prodigieuse- 
ment simple et pure. L'emprise que la J.O.C. exerce sur 


ces âmes tient du miracle : « Elles sont si belles dans leur 


simplicité, dit M. Cardyn, si grandes dans leur naïveté. 
Elles nous dépassent. C’est effrayant ce qu’elles osent 
pour la sainteté. > Sans doute on ne veut parler ici que 
du retentissement, dans l’âme, de gestes humbles et spon- 
tanés, mais qui sont répétés sans cesse, en pleine vie 
ouvrière, au milieu de difhcultés physiques et morales 
inimaginables et dont trop souvent, hélas! nous n'avons 
pas le moindre soupçon : le sacrifice est leur pain quoti- 
dien, comme l’Hostie. Et il l’est à cause de cette Iostie 
à laquelle ils s’incorporent, de toute leur vie, pour le 
salut du monde. Les « promesses » pour le Congrès ont 
révélé un peu cet univers caché de la sainteté jociste. 
Que l’on nous comprenne bien : la J.O.C. demeure 
humaine, intensément humaine, avec ses luttes, ses fai- 
blesses, ses échecs : parmi cette masse qu’elle soulève par 


Ÿ places, il y a des millions de jeunes travailleurs et de jeu- 


nes travailleuses qui demeurent dans l'ignorance, collés 
à la terre. La sanctification, parfois soudaine et transfor- 
mante, est le plus souvent une œuvre dure et lente. 
Parmi ceux et celles que la J.O.C. attire, beaucoup 
demeurent à demi sourds au véritable appel, d'autres 
retombent. Des militants, des dirigeants luttent, perdent 
pied, succombent parfois, pour le déchirement de ceux et 
de celles qui les aimaïient : ici, chez les jocistes, la com- 
munion des saints devient visible, on touche les âmes. IL 
y a ceux qui triomphent : cette masse à conquérir, c'est 
l'obsession, la hantise sainte du militant jociste véritable, 
la cause de sa sanctification, c’est le pain de son hostie, 


sang. Cette masse, c’est l’appel du Christ et il l'entend A 
travers ces âmes. C'est là le secret de sa joie, de cette 


naïveté, de ce sourire jociste, le secret de cette humilité, 


de cette constante victoire sur soi, de ce progrès spirituel 
visible, de ce don continuel dans les plus petites et les 


Pobjet de: sa ete de son effort, le prix de lon son $ 


plus grandes choses. Le soir du Congrès nous en avons 


vu, titubants de sommeil, hébétés de fatigue, — oh pas 
tous, bien sûr! — et qui demeuraient tout tendus vers 


le souci des autres, avec cette inimitable douceur que 


donne la présence de l'Esprit : « Comme Je vous ai aimés, 


aimez-vous les uns les autres. » Et il n’y a pas de plus 


grand amour que de donner sa vie pour ceux que l’on 
aime. Ce poids de la Charité est l’unique secret de leur 
rayonnement et de leur attirance. Que de faits seraient à 


citer ici, bouleversants de simplicité dans leur héroïsme! 
11 y a cette offrande des malades, renouvelée quotidien- 


nement pour la conquête ; cet arrachement volontaire à 


l’apostolat pour la vie religieuse, vie plus renoncée encore 


de s'y être ainsi arrachée, — tel ce jociste entraînant au 
cloître ses deux frères et son père — foufe une vie offerte 

pour la J.O.C., pour cette masse. I] y a l'amitié jociste! Il 
y a la multitude de ces prières, de ces offrandes quoti- 
diennes du travail, pour que le règne de Dieu arrive par 

la J. O.C., pour qu'il arrive dans cette masse. Il y a ceux 
qui sont morts pour elle : « la section jociste du ciel ». 
Qui ne voit l'identification de cet esprit de sacrifice et 
de conquête dans la Charité avec l'Esprit de sainteté qui 
besogne en l'Église et dont les jocistes viennent d'être 
reconnus solennellement les collaborateurs ? 


LA J.O.C. pans L'ÉGLISE 


Certes le jocisme n'est pas vérité de foi, et d’aucuns 
 s'empressent de le dire. Il est cependant, au gré de 
M. Cardyn, « une réponse irrésistible à l’appel du Pape 
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Let de l'Église en AA de l'Action Catholique ». Ou’o on «| 


note bien : l'appel du Pape et de l'Église, c'est-à-dire de 


l'Esprit qui, là, vit et parle. Le jocisme, lui, n’est qu’une, 


méthode d’action catholique et ne prétend qu’à cela ; mais 
cette action catholique, nécessité de foi, n'est pas autre 
chose que l'exigence conquérante, enfin rappelée, préci- 
sée, de l'Esprit Divin qui répand dans nos cœurs la Cha- 
rité et, par là, bâtit de nous-mêmes et avec nous-mêmes 
l'Église universelle. 

Le jocisme, si l’on veut, n’est qu’ une méthode, mais la 
J.O.C., elle, est we vie, une vie que l'Église réelaril 
aujourd’hui par la voix de celui qui a autorité pour le 
faire. Cette action de conquête rédemptrice a été explici- 
tement exigée des fidèles par les apôtres dès les premiers 
jours : sacerdoce royal, peuple saint que Dieu s'est 
acquis pour être son annonciateur.. Aujourd’hui, ce que 
le Souverain Pontife désire, c'est que l'Eglise reprenne 
vitalement conscience de cette action structurale, esse:z- 
tielle, de l'apostolat chrétien. Le jocisme, lui, propose sa 
technique, ses méthodes, et ce que la J.O.C. réalise alors, 
c'est cette action même dans la masse ouvrière du vingtième 
siècle, une action cafholique, c'est-à-dire une action essen- 
tiellement rédemptrice. Toute action jociste qui ne serait 
pas, dans sa finalité comme dans ses moyens, essentielle- 
ment collaborante à l’action rédemptrice du Christ ne 
serait pas une action jociste. Il y a sans doute — dans la 
J.O.C. même ou autour de la J.O.C. — des réalisations 
tâtonnantes, imparfaites, parfois déviées, et il y en aura 
encore comme il y a dans |’ Église des Autres de l’a- 
postolat véritable et de la sainteté. Je suis cependant 
toujours surpris — oh, pas outre mesure | — quand j’ap- 
prends qu’un industriel, par exemple, ou même un pré- 
tre ont jugé le mouvement sur l’attitude d’z jociste ou 
peut-être d’une section mal partie, ou bien encore sur ce 
que l’on dit de la J.O.C. ou ce qu'on lui fait dire. On 
s’exclame alors : c'est ça, la J.O.C.? Cela fait songer un 
peu au jugement que tel incroyant aura pu porter sur 
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TJÉglise peut-être en nous voyant nous-mêmes — qui 
jugeons si vite — et qui se sera dit : c'est ça, les catholi- 
ques? Non, il faut être raisonnables, clairvoyants, et 
admettre que, même en vie propre de l'Église, tout ce 
qui porte la marque de la Rédemption garde une vérité 
intensément humaine. 

Nous pourrions même dire que ceci va, sans paradoxe, 
nous aider à comprendre ce que nous 1éther Cho, à savoir 
la véritable portée, en vie d'Église, de l'expérience jociste. 
Demeurons objectifs et admettons un instant — ce qui 
est impossible pour l’ Église mais possible pour le jocisme 
— admettons que les déviations se généralisent et abou- 
tissent par désagrégation interne à une contrefaçon telle 
que le Souverain Pontife se voie contraint de retirer son 
approbation au mouvement ainsi transformé : cela dimi- 
nuerait-il en quelque chose la J.O.C. de 1935, la puissance 
de son rayonnement apostolique, la sainteté de ses mili- 
tants d'alors? Certainement non! On vérifierait là au 
contraire ce qui fait actuellement et continuera de faire 
demain la place exceptionnelle de la J.O.C. dans P Église, | 
le rôle tout à fait privilégié qu’elle doit jouer et qu’elle 
joue déjà dans la vie de cette Eglise, à savoir qu’elle est, 
— selon l'expression du Souverain Pontife —, sa jeunesse 
même, en plein renouvellement. Elle est « une réponse 
irrésistible » à l'appel du Pape et de l’ Église, et si cette 
réponse venait un jour à faire défaut, ce serait parce que 
le concert de l'ignorance, des préjugés, de la ruse peut- 
être, aurait — avec la permission de Dieu — fait taire 
les voix généreuses qui répondaient à cet appel, cette 
jeunesse que l’ Église enfantait à la vie. 

C'est vrai, par la main du Christ dont elle est le Corps, 
l'Église ne cesse de se construire elle-même, animée par 
le Saint-Esprit, et nous ne cessons, par le ChHs et l'Es- 
prit, de bâtir cette Église que nous sommes. L’ Église 
c'est le Christ en nous, vivant. C’est l'Esprit qui se cher- 
che et qui, en nous, se trouve. Son Esprit! Or la révéla- 
tion dè la J.O.C. à ceux qui l’ignorent maïs qui, au moins 


. unseul jour, la regardent avec les yeux simples de la foi, 


c'est précisément cette découverte, palpable, du Corps 


_ Mystique du Christ en sa vie d’ouvrier, C’est la décou- 


_ verte de cette cathédrale que — comme ils le chantent — 
les jocistes bâtissent dans le monde moderne du travail. 
Cette première note suffirait à garantir l’authentique 
valeur, pour la vie de l'Église, du jocisme mondial. Sou- 
lignons bien cependant que du même coup, en face des 
possibilités de déviation, la J.O.C. apparaît essentiellement 
comme une expérience, Mais une expérience que l'Église 
assume et dont l’authentique valeur se vérifie à la mesure 
de ses réussites spsrituelles et chrétiennes. 

Ce qui est capital ici, c'est de remarquer que précisé- 
ment cette seconde de est une caractéristique constitu- 
tive de l'Église en tant que celle-ci est vie et croissance. 
L'Église militante, en effet, dans la mesure où elle est 
faite d’âmes vivantes, est DerDétuellenent en travail et 
comporte un tissu d'expériences dont l’inconstance des 
hommes tisse tour à tour la trame ou la déchire, selon le 
_ jeu mystérieux de leur liberté. Dans la Cité de Dieu, les 
_ pierres se taillent, les avenues se dessinent au gré de notre 
effort. Sans doute le Temps ne fait que rejoindre ici, en 
le monnayant, de l'éternel, et l'Esprit « qui besogne en 
l'Église > assure à celle-ci — au milieu de nos déficiences 
dont l'histoire porte témoignage — une sainteté triom- 
phante. Il n’en reste pas moins vrai que cette sainteté se 
bâtit de notre chair, de notre sang, de notre amour. 
Quand cet amour faiblit, la pierre se détache de l'édifice, 
le fil s'écarte de la trame, l’hérésie bâtit sa froide maison. 
Quand cet amour au contraire — qui est humble — 
grandit, le fil s’incorpore à la trame, la pierre s’encastre 
de tout son poids dans la demeure sainte : l’Église, avec 
lui et par lui, grandit... 

On peut oser dire qu'il en va de même pour la J.O. GC. 
Elle est ce fil de la trame, cette demeure vivante de la 
Cité, expérience vitale de l'Église, réponse irrésistible à 
l'appel de l'Esprit et dont Chaue parole vérifie saf vérité 


âmes dans la mesure, si ne des hui, où leur vie 
- jociste retrouve cette humilité de l'amour, cetté sainteté 
conquérante de l'Esprit, essentiellement consttu tte de 
l'Église de Jésus-Christ. Aussi bien, à travers et par les 
méthodes nouvelles et adaptées, c’est cette fidélité à l'Es- 
prit initial qui seule fait la J.O.C. véritable et l'incorpore 
continüment à l'Église vivante. 


LA « FORME AUTHENTIQUE » 


Cette fidélité à l'esprit suppose, au départ, Adeltéà la 
méthode. Celle-ci, vue par le Souverain Pontife, réalisée 
possédée par la J.O.C., met en valeur l'importance capitale 
des « milieux », spécialement du milieu ouvrier, dans 

_ notre siècle où l'influence de masse est portée à son 
comble. En sa technique expérimentale cette méthode 
s'est précisée comme esseztiellement éducative, tenant 
compte — quoi qu’on en pense — des difficultés, des 
limites, mais aussi des possibilités de la nature, spéciale- 
ment pour la question du prolétariat. Ceux qui ne suivent 
pas du dedans ce travail éducatif de la J.O.C. et qui, en 
particulier, n'ont assisté à aucune semaine d’études, à 
aucun conseil de fédération régionale ou nationale,auront 
peine à saisir la portée de ce que nous voulons dire i ici. 
Les résultats surprenants obtenus par cette méthode, les 

richesses révélées par elle dans la masse des jeunes tra- 
vailleurs et des j orne travailleuses tant au point de vue 

_ intellectuel qu’au point de vue de la vie. spirituelle, 

| conduisent à soulever dès aujourd’hui dans toute leur 
ampleur des problèmes que sans cela on n'aurait même 
pas osé voir. Tels les problèmes de la déprolétarisation 
réelle, des loisirs qu’elle créera et de leur emploi, de l'im- 
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prégnation nécessaire des moyens de masse — radio, 
presse, cinéma —, le problème de l'éducation profonde 
et continue de ces masses : questions devenues mondia- 
les. Simples allusions mais qui s'ouvrent déjà sur la pers- 
pective de cette pénétration transformante que la grâce 
chrétienne, par les mœurs et les institutions, doit opérer au 
cœur de toutes les civilisations. Il faudrait parler de la 
répercussion du jocisme sur la structure sociale... 
Devant son expansion soudaine, disons seulement que 
la nécessité s'impose — pour le jocisme et les mouvements 
qui s’en inspirent — d’une discipline extraordinaire afin 
d'obtenir la cohésion de ces efforts qu’il faut prévoir si 
divers selon les pays et les races, cohésion nécessaire 
pour que ces efforts demeurent — sous toutes les latitu- 
des et dans toutes leurs réalisations — irréductiblement 
tendus vers leur finalité rédemptrice : la conquête au 
Christ de tous les jeunes travailleurs du monde. 
Discipline extraordinaire, disons-nous. A la clôture de 
l’Assemblée Jubilaire, M. Cardyn s’est écrié : « La J.O.C. 
mondiale est en train de naître : elle étonnera le monde 
par ses audaces et ses succès. » Qu’on y prenne bien 
garde, la foi qui a dicté ces paroles est une foi étonnam- 
ment clairvoyante : elle sait les exigences de l'humain 
jusque dans l’audace divine de sa vision. Il faut de la dis- 
cipline. Pour cette discipline nécessaire, charpente de la 
mystique conquérante, la Semaine de Bruxelles n’était 
qu’une étape, une semaine d'initiation plutôt qu’une 
semaine d’études. Sans nul doute nous verrons bientôt 
la méthode jociste couronner son effort de des Semaines 
d'Études Internationales où — sur un plan proprement 
jociste — les Aumôniers et Dirigeants des Fédérations 
Nationales pourront contrôler leurs réalisations commu- 
nes, échanger leurs expériences, redresser les écarts pos- 
sibles, vérifier si l'intuition première demeure bien 
authentiquement vivante en ses pénétrations les plus 
lointaines, et enfin, selon l'expression si juste du Secré- 
tariat Général de Bruxelles, « mettre en garde contre les 
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déformations qui compromettraient fatalement les magni- 
fiques espérances que fait naître le mouvement jociste 
dans le monde ». Bien des malfaçons en effet peuvent se 
rencontrer, et cela jusque dans la plus petite section 
comme dans une fédération nationale nouvelle. Sans 
doute la méthode demande des adaptations locales, mais 
il faut toujours que ce soit dans la perspective des fédé- 
rations régionales et des secrétariats nationaux, lesquels 
doivent assurer entre eux et par eux la cohésion du mou- 
vement total. 

Nécessaire pour la méthode, cette discipline l’est encore 
davantage pour l'esprit qui l'anime. I] faut une fidélité 
absolue à cet esprit. Ici, plus d’adaptations possibles : 
quel que soit le mode selon lequel il s'exprime, il doit 
demeurer identiquement le même, car il s’agit de cette 
intuition première dont on parlait plus haut, ou mieux 
encore de cette impulsion initiale : l'Esprit de l'Église 
qui, par les âmes jocistes, cherche à vivre, en plein 
XX® siècle, cette expérience unique de la conquête au 
Christ des masses ouvrières du monde. Une action uni- 
que, rédemptrice. S'il n’en était pas ainsi, s’il n’y avait 
pas cet identité de l'esprit, c'en serait fait de cette 22c07- 
boration à l'Église, de cette authenticité apostolique que 
par deux fois le Souverain Pontife a saluée, au nom de 
cette Église, dans l'effort du jocisme maintenant mondial. 


L'UNIQUE ACTION 


Si, par souci d'adaptation de la méthode, ou par une 
hâte irraisonnée d'atteindre la masse, ou bien — au 
rebours — par des préjugés et un manque de foi en l'É- 
vangile, ou encore — ce qui n’est pas inconcevable — par 
désir de faire soz œuvre, si l'on en venait d'un côté 
comme de l'autre à méconnaître les exigences absolues, 
fort précises, de cet esprit de conquête et de rédemption 
(soit en minimisant la portée de l’œuvre du Christ, soit en 
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trahissant la doctrine de l'Église), /a qualité jociste du tra- 
vail ainsi accompli serait inexistante et sa valeur d’apos- 
tolat réduite aux dimensions de sa faiblesse. Cela n'est 
pas sans exemple, et la J.O.C. véritable, parce qu’elle est 
« l'avant-garde de l'Église >, ne manque pas d’être facile-, 
ment jugée, chargée même de ces méfaits que, comme 
telle, elle ne peut pas commettre. Œuvre d'hommes faite 
parmi des hommes, certains, stupéfaits de sa rayonnante 
attirance, voudraient l’attirer quand même vers eux, la 
faisant ainsi dévier de sa route de vérité. Mais, soit que 
tel ou tel la comprenne imparfaitement du dedans, soit 
que, de l'extérieur, on s'efforce de la compromettre effec- 
tivement dans une attitude de lutte de classes, soit 
encore qu’on l’accuse ouvertement de démagogie pour la. 
contraindre à l’embourgeoisement d’une prudence tout 
humaine, la J.O.C. continue sa route de lumière et bâtit 
son œuvre de sainteté. Il ne faut pas oublier en effet que 
la témérité des hérésiarques, la pusillanimité des tièdes se 
différencient de l’audace et de l'humilité des saints et que 
les jocistes, s’ils sont bien les soldats d’avant- -garde de 
l'Église, viennent aussi d’être consacrés, par la voix la 
plus autorisée de la même Église, « vrais semeurs de 
lumière et collaborateurs de l'Esprit-Saint ». Ils ne sont 
pas tous des saints, bien sûr (et pourquoi en serions-nous 
si sûrs ?), mais ce sont des âmes de bonne volonté, et ceux 
qui sont fidèles fox, dans l'amour, a vérité. 

Oui, chez eux la formation doctrinale, par leur méthode 
et l'intensité de leur vie spirituelle, atteint une profon- 
deur qui dépasse celle de la dialectique la plus ingé- 
nieuse : elle est ancrée dans le réel et, grâce à une maïeu- 
tique étonnamment féconde, elle ne s'en évade jamais. 
Méthode de recherche, d'étude, d'action, elle revêt, pour 
la masse, des formes plus exclusivement « expositives » et 
«< actives », mais sa constante allure de caféchèse assure la 
fermeté doiile à toute la réalité de la vie, la vie de 
telle jeune travailleuse, de e7 jeune travailleur, Invinci- 
blement on pense à l’histoire de l'Église primitive, à saint . 
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Paul parmi ses débardeurs de Corinthe, à la pénétration 

du christianisme dans la Rome patricienne et travail. 
leuse. Un grand espoir a traversé le monde... « École, À 
service et corps représentatif, la J.O.C. éduque et sou- : de 


tient les jeunes travailleurs dans la transformation totale 
de leur milieu — et cela pour la masse de leurs camara- 
des — en vue de leur destinée temporelle et éternelles 
(M. Cardyn). Une jeunesse nouvelle pour un monde nou- 
veau. 2h) 
Transformation totale, transformation du milieu : il 

n’est donc pas question de se demander si cette action 

jociste doit être plus ouvrière que chrétienne ou plus … 


chrétienne qu’ouvrière, elle est ociste tout simplement, 
c'est-à-dire qu’elle est — jusque dans les plus humbles 

réalisations de sa méthode : hygiène, moralité de l'usine, 
loyauté du travailleur — pénétrée, imbibée de cet esprit 


authentique de l'Église rédemptrice, de cet esprit qui 
reconnaît toutes les vraies exigences de la nature humaine, 
du milieu, des races, de l’état politique et social d’un peu- 

ple, qui voi toutes les déficiences, les faiblesses, les igno- 

rances, les perversités de l'humanité malade, de l'énorme 
masse humaine, ais qui a foi dans la puissance univer- à 
selle de la grâce et qui sait toutes les possibilités de … 
l’homme en face de cet appel, de cette demande de Dieu. 


La J. O.C. n’est donc pas une action politique, niune 
action sociale, mais — plus que cela et donnant principe, 
lumière, force, rectitude pour tout cela — une action … 
totalement catholique, éducatrice et rédemptrice, une 
éveilleuse d'âmes. Œuvre de l'Église, la J.O.C. est, 
comme l'Église, un appel à la sainteté. Elle est une école 
pour cette sainteté. Elle l’est, comme l'Eglise, universel- 
lement : pour le monde ouvrier. Elle l’est dans les limi- 
tes de l'humain et les infinies possibilités du divin. Une 
école pour la masse ouvrière. Un appel qui s'adresse à : 
toute la masse de la jeunesse ouvrière. Voix de l'Eglise, 
c’est dans la pleine pâte humaine que la J. O.C. façonne, 
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ms vie une, en nos frères les jeunes ouvriers, en nos 
les j jeunes RE du Corps Mystique du Christ : 


fr. G. RouzET, O. P. 
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De l'ordonnance Goring 


à la Lettre pastorale 


Les suites de l'incident Galen-Rosenberg 


La Vie Intellectuelle du 25 juillet a publié les documents 
essentiels sur l’incident du 6 juillet 1935 qui a mis aux prises 
Mgr von Galen, évêque de Munster, el Alfred Rosenberg. Ce 


conflit a été le signal d’une campagne intensifiée contre les 


catholiques. Quatre ministres du Reich, Frick, Gôüring, Gürt- 


ner et Kerrl, et presque tous les grands chefs nazistes, à l’ex- 


ceplion cependant de Hitler lui-même, y sont intervenus. 

Disons quelques mots au sujet des suites immédiates de 
l’affaire de Munster. Il y eut d’abord une véhémente campa- 
gne de presse. « Une provocation impertinente du parti et de 
l'État par l’évêque de Munster », s’écria le Vülkischer Beo- 
bachter en première page, el le sous-titre qualifia Mgr von 
Galen d’ « évêque du Centre » (Zentrumsbischof). 

Le ? juillet, le chapitre de la cathédrale et le clergé firent 
lire dans toutes les chaires la déclaration suivante : 


Hier soir les fonctions épiscopales de notre bien-aimé 
pasteur, le révérendissime évêque Clément-Auguste, ont 
été, devant une foule de plusieurs milliers de personnes, 


l’objet d’une critique publique que nous repoussons im- 


médiatement et énergiquement au nom des catholiques 


. de Munster. Si nous nous taisions aujourd’hui, les nom- 


breux visiteurs de notre ville risqueraient de concevoir 
une fausse notion de notre fidélité et de notre vénération 


. à l’égard de notre cher évêque. Nous condamnons d’au- 


tant plus cette forme de critique publique de l’activité 


. officielle de notre évêque, qu’elle a eu lieu dans une réu- 
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nion où d'importantes parties de la jeunesse catholique 
étaient présentes et qu’elle a été faite par un orateur qui 
dit dans son fameux livre que le crucilix doit disparaître 
de nos églises et des rues de nos villages. Nous sommes 
convaincus qu’à l’occasion de la grande procession de 
demain les fidèles de notre ville répondront, par la ma- 
nifestation publique de leur sainte foi catholique et de la 
fidélité au Christ, à l’Église et à notre bien-aimé évêque 
Clément-Auguste. 


Î 


La grande Procession de Munster est une vieille tradition 
en souvenir de la libération de la domination tyrannique des 
anabaptistes. Cette année, on en célébra le quatrième cente- 
naire. Une foule plus nombreuse que jamais (on comptait 
plus de 19.000 catholiques) y participait. À la fin de la pro- 
cession, elle fit une chaleureuse ovalion à Mgr von Galen, 
et l’évêque répondit par une allocution où il dit : 


Je ne sais pas s’il y a déjà eu un évêque de Munster qui 
a été rebuté par des menaces et qui a renoncé à faire et à 
dire ce qu’il pensait devoir faire et dire dans l’exercice de 
ses saintes fonctions. Maïs je sais que c’était un évêque 
de Munster — il a habité dans cette maison — qui, à l’é- 
poque de la domination des Français, dans le soi-disant 
Concile National de Paris, a osé s'opposer nettement à 
des revendications que le violent Corse, Napoléon I‘, vou- 
lait imposer contre le droit divin et la liberté de l’Église. 
Je sais qu’il y a soixante ans, dans cette maison, un évé- 
que de Munster a été arrêté et conduit dans une geôle, 
parce qu’il a combattu, fidèle à son devoir et aux com- 
mandements de sa conscience, pour le droit divin et pour 
la liberté de l’Église de Jésus-Christ. Je ne sais pas si un 
sort semblable m'attend, si moi aussi je serai encore 
digne de souffrir pour le nom de Jésus, non seulement 
par des diffamations et des reproches, mais aussi par la 
privation de la liberté, par les mauvais traitements et par 
la souffrance. Si la Providence divine me juge digne d’une 
telle imitation des apôtres, j'espère que la grâce de Dieu 
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me conservera la volonté de supporter tout plutôt que de 
m'éloigner du chemin du devoir. Que l'assistance de 
Dieu me donne dans les heures difficiles la lumière et la 
force de suivre les anciens évêques de Munster dans l’es- 
prit de sacrifice et dans la persévérance ! 

Lorsque l’évêque se trouvait, il y a soixante ans, en 
prison et en exil, le peuple catholique de la ville et du 
diocèse de Munster est resté fidèle à La foi, à l’Église et à 
l’évêque, malgré la séparation extérieure, malgré toutes 
les persécutions et contrariétés. Cette fidélité et la prière 
infatigable des diocésains ont donné à l’évêque la force 
d'âme et la persévérance, et ont obtenu de la Providence 
divine la fin de l’amère époque des épreuves et le retour 
de l’évêque à son troupeau. 

C’est pourquoi je vous demande : Soyez les imitateurs 
de vos aïeux, comme moi je veux être un imitateur de 
ceux qui m'ont précédé sur mon siège épiscopal. 


Le bulletin diocésain qui contenait le texte de cette allo- 
culion fut confisqué, comme aussi le numéro suivant qui 
remercia, au nom de l’évêque, les nombreux catholiques qui 
lui avaient écrit pour lui exprimer leurs sentiments d’admi- 
ration et d'affection. Tous les bulletins diocésains et parois- 
siaux qui osaitent parler de l’incident Galen-Rosenberg furent 
confisqués, notamment ceux de Munster, Munich, Spire, 
Ermiand, Brème, Bottrop, Buer, Gladbeck, Bochum, Pirma- 
sens. La presse naziste annonça que ceux qui avaient écrit 
des lettres de félicitation à Mgr von Galen seraient poursuivis 
comme « ennemis de l'État ». 

Signalons encore un petit incident typique qui s’est passé 
à Telgte, village des environs de Munster. Le cultivateur 
Paritmann fut arrêté sous l’inculpation d’avoir voulu orga- 
niser un boycottage des paysans catholiques contre un com- 
merçant dont la fille avait transmis un bouquet à Alfred 
Rosenberg lors de son passage à Telgte. 
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: L'ordonnance Frick : 
et l’article de 1 « Osservatore Romano » 


Rentré de Munster, M.Frick, ministre de l'Intérieur du 
Reich, se hâta d'émettre, en date du 9 juillet 1985, une ordon- 
nance qui oblige toutes les autorités d’État à sévir énergique- 
ment contre toute critique à l’égard des lois de stérilisation. 
Les accusations doivent être basées sur le paragraphe 110 du. 
code pénal (excitation à la désobéissance aux lois) et sur la 
loi naziste dile « contre les attaques sournoises dirigées con- 
tre l’État et Le parti ». L’ordonnance ajoute que même le con- 
seil, donné aux personnes visées par la loi de stérilisation, de 
ne pas se présenter volontairement, mais de ne céder qu’à 
la force de la police, doit être interprété comme une agita- 
tion contre la loi. En conclusion, le ministre répèle que, d’a- 
près les stipulations du Concordat, les catholiques sont obli- 
gés de se soumettre à toutes les lois valables pour tous, donc 


‘aussi à la loi de stérilisation. M. Frick prétend donc qu'en 


criliquant les mesures de stérilisation, les catholiques com- 
meltent une violation du Concordat. 

Les paroles du ministre Frick prononcées à Munster ainsi 
que son ordonnance provoquèrent une réplique de l'organe 
du Saint-Siège, l’Osservatore Romano. En date du 15-16 juil- 
let un éditorial répondit à M. Frick. Voici quelques passages 
de l’article : 


On pensait que les vexations diverses, continuelles et 
toujours plus graves dont étaient victimes les autorités 
ecclésiastiques et les catholiques dans leurs associations, 
écoles, œuvres et institutions, étaient provoquées par des 
éléments troubles, peu obéissants aux directives du gou- 
vernement, et surtout par ces extrémistes qui, sous la 
direction toujours plus avérée de M. Rosenberg, ne dissi- 
mulent point leur volonté de supplanter le christianisme 
en Allemagne pour y mettre, avec le culte de la race, un 
authentique paganisme. D’aucuns pensaient que le gou- 
vernement était à cet égard simplement inattentif ou trop 
tolérant, mais non complice et encore bien moins inspi- 
rateur, tant il était pénible de supposer qu’à deux ans de 


l 


Gislines on puisse violer des engagements concordataires 
librement et solennellement contractés. 


Un fait nouveau est cependant intervenu qui, s’il n’é- 


tait pas dûment rectifié, metirait les catholiques dans la 
nécessité d’apprécier les choses bien différemment et de 
reconnaître que ces attaques antireligieuses, jusqu'ici 
plus ou moins larvées, revêtent un caractère d’hostilité 
officielle. 

Ce disant, nous nous référons aux déclarations publi- 
ques que $. Exc. le Dr Frick, ministre de l’intérieur du 


Reich, a faites à Munster le 7 courant. Il s’agit de décla- 


rations d’une indiscutable gravité. 
Les premières concernent la loi sur la stérilisation et 


l'attitude que tiennent les catholiques en face de l’appli-. 
cation de cette loi, qu’ils considèrent comme inconcilia- 


ble avec le droit divin et avec leur conscience... Selon la 
thèse du ministre, la loi de stérilisation doit être observée 
par tous les catholiques allemands, et, en raison même 
du Concordat, l’Église catholique a le devoir de considé- 
rer comme obligatoire pour les catholiques une loi con- 
traire à son propre enseignement et condamnée par le 
droit divin. Que dire de cette théorie ? Outre l’absurdité 
juridique et morale de prétendre que l’Église catholique 
puisse se faire en quelque sorte l’instrument. de l’État au 
sujet d’une loi qu’elle ne peut pas ne pas condamner, 
est-il vraiment exact que, selon le Concordat du Reich, 
l'Église ait le devoir de considérer comme obligatoire 
pour les fidèles n’importe quelle loi, même contraire au 
droit divin ? Ou n'est-ce pas plutôt exactement le con- 
traire ? 

L'un des principes fondamentaux du Concordat, avec 
lequel doit naturellement s’accorder la législation de 
l'État, est celui qui se lit à l’article 1°’, alinéa 1°", cité 
plus haut. Cet article garantit aux catholiques, sans 
aucune limitation, « la liberté de la profession et de 
l’exercice public de la religion catholique ». 

Dans ce même discours de Munster, S, Exc. le Dr Frick 
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s’est encore occupé des organisations catholiques. Il a 
déclaré : « Nous demandons une complète déconfession- 
nalisation de la vie publique.…, les organisations con- 
fessionnelles de jeunesse ne sont plus adaptées à notre 
temps. » Or l’article 31 du Concordat garantit à l’Église 
que les organisations en question « seront protégées dans 
leur institution et leur activité ». 

Le ministre a voulu se prononcer également contre la 
presse quotidienne catholique. « Nous ne voulons ni une 
presse catholique ni une presse protestante, mais unique- 
ment une presse allemande. » Ces déclarations sont elles 
aussi en contradiction avec le principe, garanti par le 
Concordat, de la liberté religieuse des catholiques. Il 
est suprêmement douloureux de devoir constater que, 
pendant que pleine liberté est laissée à la presse de pro- 
pager des théories qui sont la négation du christianisme 
et d'attaquer de toute façon l’Église catholique, on cher- 
che dans le même temps à supprimer ou à condamner à 
l’inaction la presse catholique qui, même en dépit de 
mille difficultés, voudrait et devrait, au nom de la vérité, 
dénoncer les pièges et les attaques adverses. 


Cet article qui a probablement été publié avec la connais- 
sance et l'approbation préalable du Cardinal-Secrétaire d’E- 
tat, peut-être même du Saint-Père, n’a pu être reproduit 
dans aucun journal allemand. Mais dans la plupart des dio- 
cèses, les évêques en ont fait lire une traduction intégrale 
dans toutes les chaires. 


L'ordonnance Gôring 


Le 18 juillet, la campagne anticatholique entra dans sa 
phase principale. En sa qualité de ministre-président de 
Prusse et de chef de la police secrète d'État, le général Güring 
lança sa fameuse ordonnance « contre le catholicisme poli- 
tique et l’abus de la religion par le clergé ». L’ordonnance 
a la forme d’une circulaire adressée aux préfets (Regierungs- 
präsidenten) et aux autorités de police. L'ordonnance n’a été 
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publiée, paraît-il, nulle part dans son intégralité, mais 
M. Güring en a envoyé de larges extraits à la presse. Le mi- 
nistre donne l’ordre de sévir avec la plus grande rigueur con- 
tre les prêtres « hostiles à l’Élat », il menace de dissoudre les 
œuvres de jeunesse catholique, et il exige que les leçons de 
catéchisme dans les écoles ne s’abstiennent pas seulement de 
toute attitude négative à l’égard du national-socialisme, mais 
que les prêtres y propagent positivement les idéologies nazis- 
tes. Voici quelques phrases de l’ordonnance Gôring : 

? \ 


Comme jusqu'ici, je me refuse à déclencher un Kul- 
turkampf contre l’Église catholique. Mais il est absolu- 
ment indispensable de sévir contre ces tendances qui 
. s’opposent, de la part du catholicisme politique, à l’État 

national-socialiste. En vue de mettre le holà aux menées 
de ce clergé catholique anti-national-socialiste dont l’at- 
titude est enracinée dans l'idéologie de l’ancien parti du 
Centre, je donne des ordres pour sévir, avec tous les 
moyens prévus par la loi, contre ces membres du clergé 
qui abusent de l’autorité de leurs fonctions ecclésiasti- 
ques pour des buts politiques. 

La ligne du gouvernement du Reich est claire : L'État 
national-socialiste garantit l’intégrité des Églises chré- 
tiennes et, par conséquent, de l’Église catholique. Il 
accorde sa protection à l’Église catholique et à ses insti- 
tutions. L'Église n’est donc nullement fondée à vouloir 
exercer en dehors de sa sphère religieuse une influence 
politique. Elle n’a pas le droit d’invoquer Dieu contre 
cet État, monstruosité à laquelle nous assistons chaque 
dimanche, ni d'organiser des formations politiques sous 
prétexte de se défendre d’un danger dont elle se prétend 
menacée par l’État. 

Nous ne tolérons pas les aspirations dont le parti du 
Centre était jadis le porteur. Nous les combattons, même 
si elles se dérobent sous le manteau de l’activité reli- 
gieuse. Nous les combattons avec plus d'énergie encore 
sous leurs déguisements mensongers et hypocrites. Il 
_ arrive souvent que les prêtres ne veulent pas admettre 
l’idée totalitaire du national-socialisme. Ils usurpent, 


Î 


pour la lutte contre le national-socialisme, les symboles 
du national-socialisme lui-même. Ils appellent H. J. 
(Hitler-Jugend) leur Jeunesse du Sacré-Cœur (Herz-Jesu- 
Jugend) et B. D. M. (Ligue des Jeunes Filles Allemandes) 
leurs confréries de la Sainte-Vierge (Bund der Marien- 
Mädchen). Au lieu de Heil Hitler ! ils disent Heil Jesus- 
Christ ! Ils organisent avec des moyens de propagande 
inconnus jusqu'ici de grandes processions et des fêtes 
d'Église qui constituent des manifestations politiques. Ils 
incitent leurs adhérents à pousser le cri de ralliement : 
A notre Führer céleste Jésus-Christ. Du haut de la chaire, 
ils ne se gênent pas pour dénigrer les institutions de l’É- 
tat. 

Les lois pour la protection de la race sont sabotées. On 
en est venu au point que les fidèles catholiques n’empor- 
tent de l’assistance au service divin qu’une impression : 
c’est que l’Église catholique rejette les institutions de 
l'État national-socialiste. Comment pourrait-il en être 
autrement, puisque dans les sermons on ne cesse d’enga- 
ger des polémiques sur des questions ou des événements 
politiques ? Dans certaines régions, il ne se passe pres- 
ques pas de dimanche où l’on n’abuse de la prétendue 
atmosphère religieuse du service divin pour lire des dé- 
clarations pastorales sur des sujets purement politiques. 

Les évêques sont obligés par leur serment de respecter 
le gouvernement et de le faire respecter par leur clergé. 
D'après leurs déclarations, ils condamnent l'agitation qui 
vient d’être décrite. Mais il semble qu'ils soient impuis- 
sants à l'égard de certaines parties de leur clergé. Malgré 
tous les avertissements, on a abusé de l’indulgence dont 
les autorités ont fait preuve jusqu'ici. J'attends donc de 
toutes les autorités qu’elles appliquent désormais dans 
toute leur rigueur les lois et ordonnances. 

Tout ecclésiastique enseignant dans les écoles doit non 
seulement, au cours de son enseignement, s'abstenir d’a- 
voir une attitude négative à l’égard du national-socia- 
lisme, mais 1l doit, comme tous les serviteurs de l’État, 
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aétondre l’État national. socialiste sans réserve cn avec 
toute son âme. C’est seulement s’il remplit ces condi- 


lions qu’un ecclésiastique pourra se voir confier par l’É- 
tat une collaboration à l'éducation de la jeunesse par 
l'instruction religieuse. ï 
Les associalions de jeunesse confessionnelles s’éloi- 
gnent de plus en plus de leur activité religieuse. Si une 
modification radicale n’a pas lieu, ces associations de- 
vront être considérées comme politiques, et interdites. 


Le port de l’uniforme et toute activité sportive populaire 


sont réservés uniquement aux organisations de jeunesse 
de l’État et du parti. 


Le Ministre de la Justice intervient 


M.Gürtner, ministre de la Justice du Reich, se hâta de 


suivre l'exemple de son collègue Gôüring. Par un mandement 


daté du 21 juillet, il s’adressa à tous les procureurs et pro- 
cureurs généraux, en leur communiquant l'ordonnance 
Güring et en les obligeant à une collaboration intime avec 
la police secrète en vue de l’anéantissement du « catholicisme 
politique ». 


Il est de votre devoir de vous opposer avec une circons- 
pection qui exclut toute faute, mais aussi avec l'énergie 
qui s’impose en raison du caractère extrêmement dange- 
reux de ces tendances, à toutes les menées du catholi- 
cisme politique qui Pons la décomposition de l’État 
et à la division de la communauté du peuple, en collabo- 
ration étroite avec les agents compétents de la police 
secrète d’État et avec les autorités de l’administration 
civile. Il est recommandable de se réclamer des paragra- 
phes 130° (abus des fonctions ecclésiastiques), 131 (diffa- 
mation des institutions d’État), 134* (destruction d’avis 


publics), 134? (délits semblables), des paragraphes 1 et 2 


de la loi contre les attaques sournoises dirigées contre 
l’État et le parti et pour la protection des uniformes du 
parti (loi du 20 décembre 1934), du décret-loi du prési- 
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dent du Reich pour la protection du peuple et de-l’État 
du 28 février 1933, de la loi interdisant la formation de 
partis du 14 juillet 1933, de la loi sur les réunions du 
5 janvier 1934, etc. 

Il faut accélérer par tous les moyens l'instruction, et il 
faut réussir à ce que la punition suive immédiatement le 
délit. Dans les procès il faut requérir des peines qui cor- 
respondent, d’après le sentiment de justice du peuple, au 
caractère extrêmement dangereux de ces menées hostiles 
à l'État et au peuple, et à la perfidie des délinquants. 


Les Catholiques sont-ils des Communistes ? 


Les juges eux aussi ont élé bien instruits de la manière 
dont il faut traiter les catholiques. Il ne faut jamais oublier 
qu'une justice objective et impartiale n’existe plus en Alle- 
magne, et que les tribunaux sont simplement des instru- 
ments du parti naziste, surtout le fameux Volksgericht ({ri- 
bunal du peuple) et les tribunaux spéciaux. Le 12 juillet, la 
cour de cassation prv"sienne (Preussisches Kammergericht) 
a légalisé les mesures de police qui mettent les communistes 
et les catholiques dans la même catégorie. Cette « décision 
fondamentale » (c’est le Vôlkischer Beobachter qui, sous ce 
titre, lui a consacré un article de première page) est en effel 
typique et démontre ce que le plus haut tribunal de Prusse, 
avec son autorité séculaire, est devenu. Voici de quoi il s’a- 
git. On sait que la police a émis partout des ordonnances qui 
interdisent aux œuvres de jeunesse catholiques les réunions 
publiques, les activilés en plein air, les excursions, Le scou- 
tisme, les sports, le port d’uniformes, le port d’insignes, ete. 
Toutes ces ordonnances se basent sur le décret-loi du prési- 
dent Hindenburg du 28 février 1933 qui commence ainsi : 
« Conformément à l’article 48, alinéa 2, de la Constitution du 
Reich, nous décrétons pour la défense contre des actes de 
violence communistes qui mettent l’État en danger... » 

Or il y a eu un juge près le tribunal de Hagen-en-Westpha- 
lie qui n'avait pas encore suffisamment adapté sa logique 
personnelle à celle du régime et qui a osé acquitter un jeune 
catholique inculpé d’avoir pris part à une excursion avec ses 
camarades d’une association de jeunesse catholique. Le juge 
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| constala que cette excursion ne constituait ni une activité 
communiste ni une activilé mettant en danger l'État ni un 
acte de violence, et qu’une ordonnance de police restreignant 
les activités de la jeunesse catholique sur la base d’un décret- 
loi qui ne concerne que les actes de violence communistes 
dépasse de loin le sens du décret-loi et ne peut donc être 
valable. La cour de cassation prussienne a annulé le juge- 
ment d’acquittement, avec les arguments classiques sui- 
vants : 


D’après l'intention et le but du décret-loi du Président 
du Reich, du 28 février 1933, qui vise la défense contre 
les menées communistes et l’extermination inexorable de 
cette source de dangers, les mesures qui peuvent se baser 
sur ce décret-loi visent les communistes d’abord, mais 
aussi ceux qui collaborent avec les communistes et sou- 
tiennent, même indirectement, leurs buts criminels. 

La conception du monde national-socialiste se propose 
d'établir la véritable communauté du peuple de toute la 
nation allemande, supprimant toutes les contradictions 
causées par des raisons variées, par exemple par les dif- 
férences des classes et des confessions. Cette communauté 
doit réunir sans exception tous les milieux et tous les 
membres de la nation. Ce qui s’oppose cependant à cette 
idée et à ce but, d’après le développement des conditions 
politiques, c’est la division confessionnelle au sein du 
peuple allemand, notamment si les membres de ces con- 
fessions, pour exprimer leurs opinions propres et mar- 
quer leur particularisme, font étalage de leurs activités 
purement ecclésiastiques. Cette façon d’attirer l’attention , 
sur une division contient infailliblement le germe d’une 
décomposition de la nation allemande, et toute décompo- 
sition de ce genre est susceptible de faciliter les menées 
communistes et de prêter secours à leurs intentions. 

C’est pourquoi l’ordonnance de la police secrète d’É- 
tat se base sur la considération que, dans les circonstan- 
ces politiques actuelles, les actes visés par l'interdiction 
(par exemple les excursions de la jeunesse catholique) 
constituent la manifestation d’une attitude qui pourrait 
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troubler la paix publique et par cela même éveiller des 


espoirs dans le camp communiste et encourager, au 
moins indirectement, les efforts communistes. Car l’opi- 
nion particulière manifestée si ouvertement peut très faci- 


lement encourager les personnes adhérentes au commu- 


nisme ou sympathisantes et celles qui sont peut-être 
encore indécises dans leur attitude politique. Considérée 


de ce point de vue, l’activité des milieux confessionnels 


visés par l’ordonnance de la police secrète d’État consti- 
tue sans doute un danger indirect. 


Celte argumentation mérite en effet d'être conservée dans 
les annales de la jurisprudence. Si un catholique critique, 
par exemple, les idées antichrétiennes d'un Rosenberg, il dé- 
nonce un chef du parti hitllérien et il affaiblit l'autorité du 
parti. Par cela même:il facilite les menées des communistes 
qui veulent détrôner le national-socialisme. Un catholique 
qui crilique le néopaganisme germanique est donc un com- 
plice du bolchevisme. C’est la logique du Troisième Reich, 
et d’après cette logique le jeune catholique de Hagen, acquitté 
dans le premier procès, a été condamné dans le second. 


Le chef du Front du Travail prend la parole 


Le 20 juillet, quelques heures après l'ordonnance Gôring, 
un autre grand chef naziste, le docteur Ley, chef du Front 
du Travail, entre en scène. Par un décret énergique, il rap- 
pelle son ordonnance du 27 avril 1934, d’après laquelle il est 
interdit aux membres du Front du Travail d’appartenir en 
même temps à une union ouvrière confessionnelle, c’est-à- 
dire au Katholischer Arbeiterverein (Union Ouvrière Catho- 
lique), à la Werkjugend (Jeunesse Ouvrière Catholique) ou 
au Katholischer Gesellenverein (Société Kolping, union de 
jeunes artisans et ouvriers catholiques). Depuis longtemps, 
ces œuvres catholiques se bornent à une activité purement 
religieuse, le public ne s'aperçoit de leur existence qu’à l'oc- 
casion des grands pèlerinages qu’elles font à Mayence, à la 
tombe du grand évêque social von Ketteler. Or tout le monde, 
s’il ne veut pas risquer de perdre son travail, est forcé de 
faire parlie du Front du Travail. M.Ley pensait donc par 
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son ordonnance pouvoir anéantir les unions catholiques. 


Mais en fait, il ne réussit pas. Les ouvriers catholiques refu- 


sent simplement de prendre connaissance de l'interdiction. 


Ils restent membres des deux organisations. Il faut donc les 
exclure formellement pour faire respecter l'ordonnance Ley. 
Voici la partie essentielle de l’ordonnance du 20 juillet 1985 : 


Il me semble nécessaire de rappeler que les membres 
d’unions ouvrières confessionnelles ne peuvent pas être 
membres du Front du Travail Allemand. Là où la double 
incorporation au Front du Travail Allemand et à une des 
unions en question existe, il faut procéder immédiate- 
ment à l’exclusion du Front du Travail Allemand. 

Voici les raisons : La loi d’organisation du travail na- 
tional veut établir la communauté d’entreprise. Cette 
communauté devient illusoire, si la communauté d’en- 
treprise est divisée par des unions ouvrières confession- 
nelles qui constituent de nouveau, comme nous l'avons 
observé, le lieu de rassemblement d’anciens secrétaires 
syndicaux. Pour une communauté d'entreprise la divi- 
sion en confessions est insensée. Cette division mène, à 
la longue, à la discorde dans les entreprises et s'oppose, 
par conséquent, au but de la loi sur l’organisation du 
travail national. 


Le rôle de l’Abhé Schachleiter 


Le 19 juillet, l'ordonnance Güring est publiée dans le Vôl- 
kischer Beobachter. Le numéro du 21 juillet du même jour- 
nal, dont la première page est intitulée « Le Front contre les. 
menées réactionnaires et confessionnelles », insère déjà à la 
deuxième page l'article d’un catholique (anonyme, bien 
entendu, mais la rédaction précise qu’il n’est pas membre 
du parti) qui certifie aux nazis qu’ils ont parfaitement raison, 
et que la religion n'est aucunement en danger. Ces lettres 
d’« un catholique », d’« un prêtre catholique » ou même 
d’« une mère catholique », vont se multiplier dans le Vôül- 
kischer Beobachter pour flétrir « l'abus de la religion », pour 
chanter les louanges des lois de stérilisation qui sont parfai- 
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tement compatibles avec le « véritable » catholicisme, pour 
remercier le national-socialisme de tout ce qu’il fait pour la 
_ concorde confessionnelle. Les articles de ces catholiques ano- 
nymes ne font peut-être pas beaucoup de mal. Un cas plus 
triste est celui de l'Abbé bénédictin Dom Alban Schachlei- 
ter, O.S. B. Il a été de 1908 à 1920 Abdé de l'Abbaye Emmaus 
à Prague, il a dû quitter la Tchécoslovaquie à cause de ses 
conflits avec la nouvelle république, et il habite maintenant 
Feilnbach près de Munich. Il a acquis de grands mérites en 
Autriche d’avant-guerre. Ces dernières années, il devint un 
aveugle admirateur des nazis el se comporta à plusieurs 
reprises d’une façon scandaleuse envers le Cardinal Faulha- 
ber. C’est pourquoi il fut suspendu, pendant un certain 
temps, de l’exercice des fonctions sacerdotales. Lors de la 
révolution, les nazis organisèrent un cortège aux flambeaux 
en l'honneur de l’Abbé Schachleitler. Ils le considéraient 
comme un prélal à eux el comme le candidat aux plus hautes 
fonctions ecclésiastiques. Dans leur imagination, ils voyaient 
déjà le Saint-Siège révoquer le Cardinal Faulhaber pour le 
remplacer par l'Abbé Schachleiter; d’aucuns croyaient même 
qu’on pourrait oblenir sa nomination comme Primat d’Alle- 
magne, une espèce de pendant catholique au fameux Reichs- 
bischof protestant, M.Müller. Malheureusement pour eux, 
le Saint-Siège n’a pas montré la moindre disposilion à pro- 
céder à une réforme nalionale-socialiste de la hiérarchie. 

_ Le 23 juillet, quatre jours après l'ordonnance Güring, 
quand la chasse aux prêtres baltait déjà son plein, le Vül- 
kischer Beobachtier publie une lettre-de l'Abbé, encadrée 
d’une part par l'ordonnance du gouverneur de la Basse-Ba- 
vière et du Haut-Palatinat interdisant aux fonctionnaires de 
laisser leurs enfants faire partie d’une œuvre de jeunesse 
catholique, et d'autre part par la nouvelle de la dissolution 
de la Ligue des Anciens CORNE Catholiques. Voici la 
lettre : 


Un catholique rigoureusement croyant 
peut-il être nalional-socialisie P 
L’Abbé Schachleiler donne la réponse 


Feilnbach, 23 juillet. 


L’Abbé Albanus Schachleiter, O.S.B., nous demande 
d'insérer la communication privée ae ; 


Ces derniers temps, je reçois beaucoup de lettres venant © 


de toutes les parties d'Allemagne et qui me demandent 
de faire connaître mon opinion personnelle sur les ques- 
tions d’actualité. Occupé de beaucoup de travaux, je me 
trouve dans l'impossibilité de donner des réponses indi- 
viduelles. Voici ce que je voudrais dire à tous mes cor- 
respondants : 

Maintenant d’autant plus ! Dans une fidélité inébran- 
lable je me soumets au Führer. Je considère comme la 
tâche que Dieu m’a imposée pour le reste de ma vie de 
démontrer à mes compatriotes, à l’intérieur et à l’étran- 
ger, qu’on peut être et comment on peut être le chrétien 
(dans mon cas : le catholique) le plus rigoureusement 
croyant et en même temps, dans la lutte et dans le sacri- 
fice, le plus enthousiaste national-socialiste. 


Heil Hitler ! | 
ALBANUS SCHACHLEITER, O©.S.B., 
Abbé. 


Toute la presse allemande, et surtout la presse catholique, 
fut contrainte de reproduire cette déclaration. Le Vôlkischer 
Beobachter se plaignit du Neues Münchner Tagblatt qui ne 
l’aurait pas insérée, qui aurait ainsi prouvé qu'il est hostile 
à l’État, et qu'il faudrait donc supprimer. Heureusement 
pour ce quotidien, il n’en était rien. Il avail reproduit la 
lettre de l'Abbé Schachleiter, et le Vôlkischer Beobachter ne 
l’avait pas remarqué! 


La nomination d’un Ministre des Cultes du Reich 


Le jour même où M.Güring émeltail son ordonnance, le 
ministre du Reich, Kerrl, jusqu'ici sans portefeuille, fut 
chargé de toutes les affaires ecclésiastiques. Auparavant ces 
affaires avaient élé traitées dans les ministères de l'Intérieur 
et de l'éducation nationale du Reich et de Prusse. M. Kerrl 
qui fut un petit fonctionnaire de justice d’une carrière mé- 
diocre n’était aucunement qualifié pour un tel poste. Dans le 
Vôülkischer Beobachter, un article intitulé «Pour l’ordre dans 
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la vie ecclésiastique » (21 juillet) s'exprime dans les termes 
suivants : 


L'État, qui est l’ordre organique et social d’un peuple, 
a imposé à ses chefs des tâches qui, tout en n'étant pas 
d'ordre métaphysique, sont d’une importance tellement 
décisive dans leur portée biologique qu'il ne pourra jamais 
les réaliser, s’il prend en considération des opinions con- 
fessionnelles ou dogmatiques. 

Conformément à la maxime du grand Roi de Prusse, 

J'État d’Adolf Hitler a adopté la conception de liberté 
germanique, selon laquelle chacun peut devenir bienheu- 
reux à sa propre façon. Frédéric le Grand a déjà su mettre 
les intérêts politiques de l’État et du peuple au-dessus 
d’une érudition dogmatique. 

Un vieux militant national-socialiste, qui jouit de la 
confiance spéciale du Führer, vient d’être chargé d’une 
mission générale qui est d’une importance historique. Il 
a la tâche difficile de faire, comme national-socialiste, ce 
qui est indispensable pour la sauvegarde de la paix reli- 
gieuse el ecclésiastique. 

Il est logique que cet État de la communauté du peuple, 
qui a été créé par le Führer comme la réalisation d’un 
rêve millénaire de tous les Allemands, ne puisse que refu- 
ser de faire les moindres concessions à des intérêts parti- 
culiers doctrinaires et ecclésiastiques qui prétendent à un 
rôle politique. 


M. Kerrl commença son activité en prenant un long congé. 
Après quoi, il n’est pas encore sorti de sa discrétion. Nous ne 
partageons pas l’oplimisme de ceux qui voient en lui un 
élément pacificateur. Son poste n’a été créé que pour facili- 
ter aux nazis la tâche d'imposer toute leur volonté aux catho- 
liques ainsi qu'aux protestants. 


La chasse aux prêtres 


Je ne me propose pas d'écrire la chronique des nombreux 
cas où des prêtres ont été condamnés à des peines de prison, 
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mis en « détention protectrice », exilés d’un Regierungsbe- 
zirk (département), frappés de l'interdiction d'enseigner le 
catéchisme. Presque tous les jours, de telles mesures sont pri- 
ses par les autorités hitlériennes sous le prétexte que les pré- 
tres ont abusé de la religion pour des buts politiques. Le 
nombre des prêtres arrêtés pour abus de fonctions ecclésiasti- 
iques est difficile à évaluer. Il doit, pour ces quatre derniers 
mois, osciller entre cinquante et deux cents. 
| Bornons-nous à signaler quelques exemples typiques. 
L'abbé Reinhold, organisateur de l’Apostolat de la Mer et 
aumônier des marins de Hambourg, a été exilé de Hambourg 
et de tous les ports allemands. L'abbé Horoba de Lugnan 
(Silésie) a été condamné à une amende de 500 marks; il aurait 
répondu dans le confessionnal à la femme d’un agent de la 
police secrète que « l’année rurale » comporte des dangers 
religieux et moraux. L'abbé Stahlschmidt de Daberg (West- 
phalie), a été arrêté sous l’inculpation d’avoir battu dans l’é- 
glise des membres du Jungvolk hillérien. L'abbé Friesen- 
hammer, curé de Coblence-Neuendorf, a élé condamné à six 
mois de prison. Il aurait attaqué en chaire l’œuvre du secours 
d'hiver. Pendant ses leçons de catéchisme, il aurait couvert le 
tableau du Führer avec un drap. Un vicaire de Coblence, 
l'abbé Marx, s’est vu interdire l’enseignement du calé- 
chisme : il aurait systématiquement saboté les buts d’éduca- 
tion de l’État national-socialiste. Il aurait même mis en 
garde ses garçons contre la Jeunesse Hitlérienne et serait 
allé jusqu'à faire auprès d’eux de la propagande pour la jeu- 
nesse catholique. L'abbé Giles, curé de Mayen (Rhénanie), a 
été condamné à cinq mois de prison pour avoir critiqué la 
Jeunesse Hitlérienne. L'abbé Breinlinger, curé de Bammach 
(Bade), a été condamné à huit mois de prison : il se serait 
entretenu, il y a plus d’un an, avec un marchand ambulant 
et aurait fait des remarques politiques, par exemple sur 
l’incendie du Reichstag et les massacres du 80 juin 1934. Le 
P. Erich Przywara, S.J., fameux écrivain et philosophe, de- 
vait faire à Prague une série de conférences. Il n’a pu voyager, 
parce que le gouvernement lui retira son passeport. Les abbés 
Schwarz et Kenter, de Dresde, ont élé incarcérés sous l’incul- 
palion d’avoir répandu des « écrits marzisles ». On se garde 
bien de dire quels étaient ces écrits. L'abbé Hôüvel, vicaire à 
Belecke (Westphalie), a élé condamné à dix mois de prison 
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_ pour avoir critiqué dans un sermon les lois de stérilisa 
_ L'abbé Hecker, professeur au lycée de Neuss, a été congé 
pour avoir prévenu ses élèves contre une réunion, où l’agite- 
_ teur Münchmeyer devait parler. Le curé de Birkingen et 
_ l'abbé Flaigt d’Ellwangen ont été arrêtés sous l’inculpatiom 
d’avoir malmené des membres de la Jeunesse Hitlérienne. 
- Dans la Sarre, les curés de Spiessen et de Hüttersdorf se trou» 
vent en prison, une perquisition a eu lieu dans le presbytère 
de Dillingen. L’aumônier diocésain de la jeunesse catholique 
de Trèves et cinq autres prêtres du même diocèse ont été 
_incarcérés. Personne n'est autorisé à se mettre en rapport 
avec eux, pas même leur évêque. À Soest, des nazis avaient 
 placardé des articles anticatholiques du journal des S. S., Das 
__  schwarze Korps. Sous le soupçon d’avoir lacéré ces articles 
_  anticatholiques, l’abbé Bückelmann fut arrêté. Des membres 
des troupes d’assaut en uniforme pénétrèrent dans sa maison 
et la démolirent d’une façon indescriptible, en présence du 
_ chef du groupe local du parti naziste. Des catholiques photo: 
_ graphièrent les chambres démolies, mais les photos furent 
 confisquées par la S. A. 


Les Évêques conspués 


Sous ce titre, nous ne voulons pas parler du ton imperti- 
_ nent dont les orateurs nazistes et la presse hitlérienne se ser- 
vent, en faisant des remarques sur l’activité ecclésiastique 
_ des évêques. Il s’agit plutôt des cas où des évêques ont été, 
_ dans la rue, l’objet de manifestations haineuses dont les 
organisateurs se trouvaient parmi les chefs de la Jeunesse 
Hitlérienne. À Hamm, de jeunes hitlériens ont craché sui 
l'auto de l'archevêque de Paderborn, plusieurs d’entre eur 
essayèrent même de renverser l'auto. Dans un chœur parlt 
bien préparé, l'archevêque fut huë. A Kreuznach, l’évêque dk 
Trèves a été apostrophé devant la cathédrale par un chœur 
parlé qui l’appela « évêque juif », « souteneur du bolche. 
_visme », « contrebandier de devises ». Devant le palais archi 
épiscopal de Fribourg, des membres des troupes d'assaut 
sont écriés : « Les calotins au gibet! À bas les calotins! » 
Nous pensons qu'il est peut-être intéressant de publier k 
lettre de protestation que Mgr Bornewasser, évêque de Trè 


es, a adressée au chef de la jeunesse du Reich 
hrer), Baldur von Schirach : 


L'Évêque DE TRÈVES 


M. le Reichsjugendführer, 
Baldur von Schirach, 
Berlin. 


Kreuznach, pour y procéder à la visite canonique des p 
roisses et pour administrer la Sainte confirmation 


jeunes ne qui font partie de à Jeunesse 
rienne et de la Ligue des Jeunes Filles Allemandes, 
_ ticipaient à toutes les cérémonies dans l’église et en deh 
Hs de be Les membres ma de la Jeunesse # 


comportés d’une façon absolument correcte. 

Mais ce qui s’est passé cet après-midi dans la ville de 
Kreuznach de la part de la Jeunesse Hitlérienne est si 
grave que je suis obligé de vous en saisir, M. le Reichsj 
gendführer. 

Je terminais mon voyage de visite à Kreuznach, et j'a 
vais invité la jeunesse catholique, toute la jeunesse catho: 
lique des paroisses et non seulement les membres des 
œuvres catholiques, à partir de 13 ans, à venir à l’église 
“de la Sainte- Croix pour y renouveler en commun, devan 


tion. L'invitation à cette cérémonie purement religieuse 
(dont j’inclus le programme) a été interprétée correcte 
ment, ce qui est prouvé par le fait qu'il se trouvait parr 
Ja dre masculine, à 6 heures (environ ! L 
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un grand nombre de membres de la Ligue des Jeunes 


Filles Allemandes. 
La réunion de la jeunesse masculine avait été fixée au 


26 mai en mars, celle de la jeunesse féminine plus tard. 


La Jeunesse Hitlérienne et la Ligue des Jeunes Filles 
Allemandes avaient fixé à la même date du 26 mai un 
cortège de propagande. 

Le cortège de propagande commença vers 3 heures, 
quand l’église de la Croix était déjà fort remplie. On y 
disait les prières préparatoires et on chantait des canti- 
ques. Le cortège s’acheminait exprès autour de l’église et 
à côté de l’église. Quatre fois j’ai vu et entendu, de la 
fenêtre du presbytère, le cortège, où les groupes, s’il 
m'est permis de me servir de ce terme euphémique, bat- 
taient le tambour et chantaient. La cinquième fois, c'était 
vers 3 h. 30, on longea l’église, quand j’y avais déjà com- 


-mencé la cérémonie. Le bruit des tambours et des chants 


était si fort qu'il m'était impossible de comprendre les pa- 
roles de la promesse de confirmation, proférées par trois 
mille voix. Malgré une communication avec la police 
locale qui promit d'intervenir, le cortège entier passa 
encore une fois, quelques minutes avant que je ne me 
rende à l’église pour faire la sainte cérémonie pour la 
jeunesse masculine (environ 4000). Le cortège finit par 
placer aux environs immédiats du presbytère un chœur 
parlé d'environ cinquante membres de la Jeunesse Hitlé- 
rienne qui se mit, quand notre procession se rendit à 
l’église, non pas à à parler ou à chanter, maïs à hurler l’in- 
fâme couplet des Pères et Frères contrebandiers de devi- 
ses, en couvrant la voix des cloches — au grand scandale 
du peuple catholique qui remplissait la place. 

Quand je sortis moi-même du presbytère, revêtu de 
tous les vêtements épiscopaux, pour rejoindre la proces- 
sion à l’église, il y eut soudain, comme sur un comman- 
dement, plusieurs coups de sifflets, venant du chœur 
parlé. Par surcroît, on entendit les infâmes cris, poussés 
par de jeunes hitlériens : « évêque juif, souteneur du bol- 
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 chevisme, à bas les chrétiens, contrebandier de devises ». 
Monsieur le Reichsjugendführer, je suis scandalisé et 


en même temps profondément attristé de cette excitation 


de la pauvre jeunesse et de l’esprit dans lequel la jeunesse 


de Kreuznach est éduquée. Cette Jeunesse Hitlérienne ne 
fera pas honneur à l’État. Ici dans la ville de Kreuznach, 


dont la population est en majorité protestante, la plupart 


de ses membres sont protestants. Les membres catholi- 


ques de la Jeunesse Hitlérienne et de la Ligue des Jeunes 
Filles Allemandes étaient, en grande partie, dans l’église. 
J'ai d’ailleurs vu, de la fenêtre du presbytère, com- 


ment plusieurs membres plus âgés de la Jeunesse Hitlé- 
rienne malmenaient un jeune garçon qui était parmi les 


spectateurs et qui n’avait peut-être pas salué — c’est ce 


que je pense — le drapeau à croix gammée parmi les 
nombreux autres drapeaux, d'une façon si brutale, ils le 


traînaient si rudement d’un côté et de l’autre et ils lui 
donnèrent finalement un tel coup de pied que je fus épou- 


vanté de cette brutalité, telle que je n’en avais jamais vue 


dans la jeunesse pendant ma vie de presque soixante- 


dix ans. 
Plusieurs jeunes filles et jeunes gens catholiques furent 
malmenés par les membres de la Jeunesse Hitlérienne. 


Heureusement, ce n’est pas partout comme cela. Mais 


cette journée de Kreuznach est un dies ater pour la Jeu- 
nesse Hitlérienne et la Ligue des Jeunes Filles Alle- 
mandes. 

Je voudrais encore faire remarquer qu'ici, en Rhéna- 
nie, les instituteurs et institutrices sont l’objet d’une for- 
midable pression et d’une véritable terreur de conscience, 
visant la propagande pour la jeunesse d’État. C’est indi- 
gne d’une nation civilisée et en contradiction formelle 
avec vos déclarations et celles du Führer. 


Toute cette triste affaire est naturellement l’objet des 


conversations dans la population de Kreuznach ainsi que 


parmi les étrangers villégiaturant ici. Je signale encore 


le fait qu’un pasteur protestant a déclaré au curé voisin 
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qu'il regrette douloureusement, avec ses collègues, ce qui 
s’est passé. 

J'ai envoyé une copie de cette lettre au Führer et chan- 
celier du Reich et à M. le ministre de l'Intérieur du Reich 
et de Prusse, le docteur W. Frick. 


(Signé) Dr. FrANz RunoLr BORNEWASSER, 
évêque de Trèves. 


L’évêque n’a jamais reçu de réponse à cetle lettre. Sur l’in- 
cident de Hamm dont Mgr Caspar Kein, archevêque de Pader- 
born, élait l’objet, nous avons reçu plusieurs comptes-rendus. 
Voici un petit extrait d’un document de cing pages : 


.… Tout le monde se poussait vers la sortie de la gare. 
Trois jeunes hitlériens réussirent à marcher devant l’ar- 
chevêque. Ils tâchaient de l'empêcher de monter dans 
l’auto qui l’attendait. Il fallut les repousser de côté. L’ar- 
chevêque monta dans la voiture. À ce moment, les 
chœurs parlés de la Jeunesse Hitlérienne se firent de nou- 
veau entendre : « À bas le contrebandier de devises ! » 
« Qui a assassiné l’homme du service de travail ? Excité 
par les calotins ! » Le jeune hitlérien Schwenke (en vête- 
ments civils) y excellait. Il apostropha le maître-cordon- 
nier Borscherdt : « Toi aussi tu appartiens à à la bande 
noire, aux traîtres à la patrie. Si tu n'étais pas mutilé de 
guerre, tu aurais aussi des coups. Canaiïlle noire, traîtres 
à la patrie ! » Là-dessus Schwenke et quelques autres s’é- 
crièrent à haute voix : « À bas la canaille noire, à bas les 
traîtres à la patrie! » Quand une femme demanda à 
Schwenke (il habite Viktoriaplatz, 2) ce qu'il voulait, il 
répondit : « Si vous ne fichez pas le camp, je vous en 
placerai un dans la gueule. » Quand la voiture de l’ar- 
chevêque partit, les jeunes hitlériens criaient continuelle- 
ment par la fenêtre de l’auto : Sieg Heil ! Les catholiques 
présents répliquèrent : Treu Heil ! 

À peine la voiture était-elle partie de la gare qu’une 
partie de la Jeunesse Hitlérienne courut par la rue Louise. 


e Herlitz. Quelques mèires auparavant, près du Café du 
Û Corso, un jeune hitlérien cria dans la voiture de l’arche- 
vêque : « Contrebandier de devises. » Quand il se lança. 
sur le marchepied de la voiture, les jeunes hitlériens 
| attendant au coin, parmi lesquels se trouvait le Gefolgs- 
b chaftsführer (chef de compagnie) Haumann, se jetèrent 
sur la voiture et essayèrent de la renverser. Fritz Hour 
| mann habite Weissenstrasse, 9. 


Sur ce qui arriva à Mgr Grüber, archevêque de Fribourg, il. 

| serait intéressant de citer le compte rendu détaillé paru dans 

: Le journal catholique de Bâle, le Baseler Volksblatt. Mais 
arrêlons-nous ici. Cela suffit, n'est-ce pas ? 


La méthode de l'incendie du Reichstag revit 


En Allemagne, la paix religieuse est troublée tous les jours. 
par la terreur naziste. C’est le comble de l’infamie que le 
. parti hitlérien veuille rendre responsable les catholiques eux- 
. mêmes. Partout dans le Reich un nombre immense (des cen- 
|  taines de milliers) d’affiches anticatholiques ont élé placar- 
dées par le parti. On les a même collées sur les murs des 
églises, des presbytères, des monastères et des maisons d’œu- 10 
vres, et malheur à ceux qui risquent de les lacérer. Voici une . 
traduction littérale du texte des affiches : 


Peuple allemand, écoute! 


Des meneurs sans scrupules sont à l'œuvre pour te 
pousser dans un Kulturkampf. Is abusent de la religion 
pour des buts politiques honteux. Les faits suivants en 
sont les preuves : 


Recklinghausen, 19 juillet 1935, 


Dans l’église paroissiale de Borke en Westphalie, le 
confessionnal et l’autel de la chapelle de la Croix brüû- 
lent. La chapelle du Mont des Oliviers et l’autel ont été 

_souillés d’une façon inqualifiable. L'auteur est un mem- 
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bre de l’Union de Sainte-Cécile, il est connu comme ux 
visiteur zélé de l’église. Il a commis le délit pour attirer 
le soupçon sur des membres de l’école des S.A. de 
Wehlen. ARR 

Bocholt, 23 juillet 1935. 


Depuis plusieurs mois, des statues de saints et ur 
monument de Kolping sont systématiquement endom- 
magés. On répand des bruits d’après lesquels les auteurs 
seraient des membres du parti national-socialiste. Mais 
les véritables malfaiteurs sont l’adhérent du centre Ber- 
nhard Kloepper et le communiste Wilting. Le but du 
délit est de compromettre le mouvement national-socia- 
liste aux yeux de la population catholique. 


Munster, 3 août 1939. 


À Werne-sur-Lippe sont répandus des tracts qui con- 
tiennent de vilains couplets railleurs contre l’évêque de 
Munster et les contrebandiers de devises. Le soupçon se 
tourne vers des membres du parti national-socialiste. 
Mais on trouve comme producteurs et distributeurs des 
tracts neuf membres de la Société Kolping catholique. 
Ils avouent dans l’interrogatoire avoir voulu nuire au 
mouvement national-socialiste… 

.…. On se sert du mensonge et de l’imposture, parce 
que d’autres moyens ne réussissent pas ! Pendant que le 
Führer mène jusqu’au bout la plus difficile lutte de 
l’histoire, la lutte pour le travail et la liberté de la nation 
allemande, les bonzes du Centre collaborent bras dessus 
bras dessous avec le bolchevisme et emploient de telles 
méthodes contre l’État national-socialiste qui a sauvé 
l’Europe et sa culture de la catastrophe bolcheviste. 

Livrez au mépris général les traîtres au peuple qui 
veulent faire hypocritement leurs sordides affaires politi- 
ques sous le masque de la religion ! Les ennemis éternels 
du Reich veulent détruire l’unité allemande. Le gouver- 
nement et le parti mettront le holà à ces menées éhon- 


tées. Peuple and fais attention et garde-toi ds 
obscurantins qui viennent à toi sous des vêtements de 
brebis, mais au dedans ce sont. des loups ravisseurs ! 


On ne dit pas combien d'heures le catholique de Borke 


À 


qui a avoué avoir commis les actes sacrilèges dans l'église a. 
été battu et torturé par les troupes d'assaut pour lui extor- 


quer cel aveu. Les jeunes catholiques de Werne qui ont, en 


effet, clandestinement polycopié le couplet scandaleux sur. 


les contrebandiers de devises, qui a été chanté dans plusieurs 
parties d'Allemagne par la Jeunesse Hitlérienne et dans les 


troupes d’assaut, l’ont fait pour en informer les catholiques. 


Que cette chanson ait été chantée dans de nombreux cas par 


des groupes hillériens, nous pouvons le prouver, par exem- 
ple, par une lettre que Mgr Sproll, évêque de ROtRreenS 
a adressée au Reichsstatthalter de Wurlemberg. 


Parmi les catholiques qui ont été condamnés pour avoir * 


lacéré une telle affiche anticatholique, il faut citer : l'ange 
conseiller municipal Knothe, de Neisse (10 mois de prison) ; 
un «complice » de Knothe (1 mois de prison), l'abbé Schrull, 
de Telgte (3 mois de prison) ; Mlle Kern, de Freudenberg | 
(2 mois de prison); M. Bruns, de Greven (2 mois de prison); 
Mlle Stephan, de Ditimar (2 mois de prison); son frère, M. Li- 


nus Stephan, également de Dilimar (2 mois de prison); un 


instituteur, un restaurateur et un paysan d’Osnabruck (arré- 
tés, mais pas encore condamnés); Bernd Eikenscheid, de Mal- 


bergen (arrêté, condamnation à une amende de 120 marks); 


Adolf Lührmann, de Georgsmarienhäütte (arrêté, condamné 
à une amende de 40 marks); un habitant d'Unterschwarz- 
bach (6 semaines de prison); Sœur Gertrude Trullier, con- 
cierge du couvent de l’Adoration Permanente de Pfaffendorf 
(3 mois de prison) ; le sacristain Hohmann, de Pfaffendorf 
(5 mois de prison); le concierge du Kolpinghaus catholique 


de Coblence (2 mois de prison); l’abbé Reckmann, de Glad- 


beck (4 mois de prison); l’abbé Holtkamp, de Gladbeck 
(2 mois de prison). 


” 
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VI y procès de devises ie 


va ‘Un régime de dictature sans scrupules, qui peut: condam- “a 
er au silence toute défense de ceux qu'il attaque et qui 
spose d’un formidable appareil de propagande, a des possi- 
ilités illimitées d’exciter la foule. Les procès de devises con- 
re un grand nombre de supérieurs et membres de congréga- 
ons religieuses le prouvent. « Les congrégations religieuses 


emps de détresse, elles envoient, en contrebande, notre 
argent à l'étranger », voilà le mot d’ordre qui se répète sous. 
mille formes dans la propagande naziste. Une cinquantaine 
monastères se trouvent sous l’inculpation d’avoir envoyé 
à l'étranger sans y être autorisés. Dans une par- 


is on que tout ce que la presse allemande publie n’est des- 
_tiné qu'à servir la propagande maziste. Dans la plupart des 
_eas, l'argent envoyé à l'étranger était destiné à payer des 
i à l'étranger et 


la question de savoir si la législation allemande et surtout 
l'application de cette législation n’est pas tellement immo- 
rale que les citoyens ont le droil moral de passer outre. L'in- 
terdiction de payer les dettes à l’étranger est une restriction 
i énorme des droits privés qu’elle ne peut être moralement 
ÿ _ justifiée que si elle est absolument requise par le bien com- 
_  mun et surtout si l’application de la législation se fait dans 
_un strict souci de justice et d'équité. Or en Allemagne il n’en 
est rien. Le parti national-socialiste peut envoyer des sommes 
fantastiques à à l’étranger pour soutenir la propagande naziste 
en Autriche, au terriloire de Memel et dans beaucoup d’au- 
tres pays, pour organiser un formidable service d’ espion- 
nage, même pour financer des assassinats et des enlèvéments 
_ (Bell, Lessing, Formis, Jakob; il est même permis d’ ajouter 
_Dollfuss). Il aurait été facile d’autoriser les congrégalions 
à religieuses à faire leurs paiements normaux à l'étranger ; 
mais elles se sont trouvées en face d’une attitude chicaneuse 
des autorilés nazisies. Même dans les cas où il ne s’agit pas 
de payer des dettes, mais simplement de mettre de l’argent 


4 


|éongrégations D ar à n est plus une pure chimère. Fe 
à qui, pour ce ue veulent sauver une partie de leurs biens 


] 


attachement noter à ces biens terrestres — ceux qui ne l 
font pas nous sont beaucoup plus sympathiques — mais i 
nous semble difficile de nier qu'ils défendent des droits légi 
times. 


Sans doute, nous ne voulons pas justifier tout ce que les 
religieux et religieuses en question ont fait. S’il est vrai, pa 
exemple, qu’un couvent situé à la frontière hollandaise a fa 
la contrebande du tabac pour sortir d’une calamité fina 
cière, et s’il est vrai que tel religieux a faussé des document. 


. penseraient pas à à les ELA SA il y a là en effet de très regrel. 
_ tables abus. Il est certain que des fautes ont été commises, 
un certain nombre de fautes graves et un grand nombre de 
fautes légères. Mais tout cela ne justifie pas ce qu'on fait en 
Allemagne. La brutalité des condamnations saute aux yeux. 
Les longues périodes de travaux forcés doivent simplement 
être une mesure d’oppression, et les amendes et confiscations 
doivent ruiner les congrégations qui seront contraintes d’a- 
bandonner des écoles, des hôpitaux et d’autres institutions. 
Des cinquante procès que la presse naziste a annoncés, 
jusqu'ici onze ont eu lieu. Dans ces onze procès, dix-sept reli- 
gieux et religieuses ont été condamnés à 61 ans quatre mois 
de travaux forcés, huit religieux et religieuses à 10 ans 8 mois 
de prison. Les amendes et confiscations atteignent la somme 
totale de 3.614.141 marks, c’est-à-dire de presque 22 millions 
de francs français. 12 
Parmi les condamnés, il y a 8 Rédemploristes (parmi e euz | 
un provincial), 2 missionnaires du Sacré-Cœur (le provincial 
et le procurateur), 8 Frères de la Charilé de Waldbreitbach 
(le supérieur général, l’économe général el un assistant géné. 
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ral), un Vincentin (le provincial), un Père franciscain de 
Montabaur (le provincial), 2 Sœurs de Saint-Augustin (parmi 
elles la supérieure générale), une Sœur de la. Charité de 
Saint-Vincent-de-Paul (la secrétaire provinciale), 4 Sœurs de 
la Congrégation de Saint-Charles-Borromée (parmi elles la 
supérieure générale, l’ancienne supérieure générale et l’éco- 
nome générale), ? Sœurs du Bon-Berger (parmi elles la supé- 
rieure provinciale), l'abbé Heisig, administraleur-délégué du 
Couvent de Sainte-Marie-Madeleine de la Pénitence. Les plus 
lourdes peines sont celles du Frère Franciscain Goertler 
(10 ans de travaux forcés) et du Père Rédemptoriste Brink- 
mann (6 ans 1 mois de travaux forcés). 

Plusieurs des « crimes de devises » sont parfaitement ridi- 
cules. La province allemande des Missionnaires du Sacré- 
Cœur avail, par exemple, reçu de la province française un 
prêt de 200.000 francs. De celle somme, la province française 
envoya 165.000 francs immédiatement à Rabaul (Océanie), 
où la province allemande administre les missions. Cet envoi 
(de l'argent français, envoyé de France en Océanie!) avait été 
fait sans l’autorisalion des autorités allemandes. La province 
allemande avait donc commis le crime de disposer d’un 
compte à l'étranger sans une permission spéciale. — La Con- 
grégalion de Saint-Charles-Borromée possédait de l’argent en 
Hollande. Quand le gouvernement hillérien promit une 
amnislie à tous ceux qui déclareraient leur avoir à l’étran- 
ger avant une cerlaine date, les Sœurs voulurent en profiter 
el déclarèrent leur compte hollandais. Mais au lieu de 66.600 
florins elles ne déclarèrent — ce qui est évidemment une 
simple erreur d'écrilure — que 66.000. Cette petite diffé- 
rence a eu pour résullal que loule l’amnislie ne vaut plus. 
Une religieuse de ?8 ans va en prison pour trois ans. En sor- 
tira-t-elle jamais ? 

Les évêques se trouvent, par rapport aux procès de devises, 
dans une silualion des plus délicates. « Hâtez-vous de con- 
damner ces criminels! Faites-les expulser de leurs congréga- 
tions! » leur disent mille articles de presse et cent orateurs 
hitlériens. Pour juger, il faudrait d'abord connaître les faits. 
Or on ne connaît que les communications tendancieuses des 
nazis, el les tribunaux eux-mêmes sont devenus des institu- 
tions de parti. L’archevêque de Breslau a voulu exprimer en 
même temps la condamnation des fautes commises et la pro- 


uatsanpmriermiermnnceens 


ion disail : 


Il est regrettable que les délits aient dans maints cas 
provoqué des publications qui sont dirigées contre l’É- 
-glise et contre l’association des œuvres charitables catho- 
liques (Caritas-Verband). Tout en respectant les instruc- 
tions en cours, il faut réserver à une époque ultérieure le 
soin de prononcer un jugement tranquille qui prenne en 
considération tous les éléments de l’ensemble des délits. 
En cela il ne faut pas oublier et les motifs des personnes 
| condamnées et l'influence exercée sur elles par des tiers 
| et aussi les mérites extraordinaires des congrégations 
pour la religion, le bien public et les œuvres de bienfai- à 
sance, à l’intérieur et à l’étranger. de 


Cette déclaration provoqua un orage d’indignation dans la 
presse naziste. Environ quarante rédacteurs qui avaient osé 

_ la reproduire dans leurs journaux furent immédiatement 
expulsés de leur organisation corporative et perdirent leur 
position. Dans une nouvelle déclaration le Cardinal Bertram 
se désolidarisa des délits de devises, sans répéter les remar- 
ques critiques de la première. Le Cardinal Schulte, arche- 
vêque de Cologne, fit une déclaration semblable. ie 


« Des Frères de la Charité criminels sexuels » 


Ce titre se trouve en caractères gigantesques en tête du 
Vôlkischer Beobachter du 31 juillet. Dix frères de la Charité 
qui avaient à soigner des aliénés et des épileptiques dans l’a- 

 sile Maria Lindenhof à Dorsten-Holsterhausen (Westphalie) 

. ont élé arrêtés sous l’inculpation d'avoir commis des crimes 

homosexuels, en abusant de leur autorité auprès des mala- 

des. Sous une inculpation semblable, plusieurs frères Salé- 
siens de Benediktbeuern (Bavière) et un frère de la Charité 
de Rhénanie ont été arrêtés. La presse naziste parle longue- 
ment et sous des titres sensalionnels de ces affaires, et le Vôül-. 
_kischer Beobachter (31 juillel) conclut son article : 


Après ces horribles événements et les nombreux crimes 


< à 
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de devises des feligieux catholiques, il faut recomman: 
der aux hautes autorités ecclésiastiques de consacrer leur 
attention aux conditions intenables au sein des organisa- 
tions ecclésiastiques, plutôt que de critiquer les mesures 
de l’État national-socialiste. Quant à l’opposition des 
milieux ecclésiastiques contre les mesures de stérilisaz 
tion, il faut poser maintenant la question bien nette S'il 
n’est pas plus humain d'empêcher, dans l'intérêt du bien 
commun, la naissance d’aliénés et d’épileptiques que d’a: 
buser de ces pauvres créatures de la façon éhontée qui 
vient d’être découverte. 


Aux catholiques el aux bullelins diocésains et paroissiaux 
les nazis reprochent de se Laire et de ne pas sembler être 
pressés de condamner ces crimes. D’une façon encore plus 
brutale que les délits de devises ces prétéendues découvertes 
sont mises au service d’une propagande infiniment raffinée. 
Détruire l'autorité des institutions religieuses auprès du 
peuple, voilà le but. 

Si les inculpations sont vraies, et même si elles ne sont 
que partiellement vraies, il s’agit en effet de crimes si épou- 
vantables qu'aucun mot de condamnation n’est trop .dur. 
Même si les catholiques n'aiment pas que de telles choses 
soient étalées devant un public disposé à généraliser, il fau- 
drait, au moment où toute la presse en parle, dire nettement 
ce qu'il faut dire. Mais — el ici se révèle de nouveau le carac- 
tère diabolique de la propagande naziste — quelle preuve 
avons-nous que les incüulpations soient vraies ? Peut-être tous 
les inculpés sont-ils innocents ; peut-être un ou deux sont-ils 
coupâbles, et les autres simplement les victimes des besoins 
de propagande anticatholique des nazis. « Attendons les ré- 
sultats de l'instruction, nous parlerons après », disent Les 
catholiques, là où il leur est impossible de passer les affaires 
sous silence. Mais, hélas! même les tribunaux ne méritent 
plus que très peu de confiance. 


Jeunesse persécutée | 


Wir sind ein verachteter Haufe, 
- und die Not lacht uns oft ins Gesicht,. 
Doch die Not hat uns nicht bezwungen, 
und die Schande tôtet uns nicht. 
Unsere Fahnen sind längst gerissen, 
1 und die Speere zerbrachen im Kampf. * 
1 Doch die Schwerter sind glänzend geblieben, FRA 
ENGRA denn die Schwerter die schändet man nicht. 
Wir marschieren in endlose Nächte, 
unsere Führer sind immer voran. 
Und wir haben die ewige Hoffnung : 
das Leuchten beim Weltuntergang ! 


la détresse ne nous a pas vaincus, el le mépris ne peu pas 
nous tuer. Depuis longtemps nos drapeaux sont lacérés, 
les lances ont été cassées dans le combat. Mais les glaives s 
restés purs, la honte ne les a pas touchés. Nous marcho 
vers des nuits sans fin, nos chefs sont loujours au devan 
Mais nous avons l'espoir élernel : la grande lueur dans L 
perle du monde. » 
La jeunesse catholique est persécutée. On lui a interdit 
toute activité en dehors du domaine purement ecclésiastique. 
Par une ordonnance datée du 22 juillet, le ministre de l’in- 
térieur du Reich a généralisé les restrictions qui, 
cette date, existaient en raison d'ordonnances locales. 
Mais même les activités purement religieuses sont souve 
troublées par la Jeunesse Hitlérienne ou par des chicanes 
police. Encore en août une journée de récollection qui avait 
lieu à Liesborn (Westphalie) a été prématurément close par … 
l'intervention de la S. A. Il arrive souvent que des réunions 
purement religieuses et des pèlerinages soient interdits. 
Dans plusieurs parties du Reich, les autorités d'État or 
interdit aux fonctionnaires qui sont sous leurs ordres de li 
ser leurs enfants faire partie de la jeunesse catholique. Le 
_ Reichsnährstand, qui est la grande organisation obligato 
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des paysans, a envoyé une circulaire aux chefs locaux pour 
les obliger à prévenir tous les paysans contre les œuvres de 
jeunesse confessionnelles et à les contraindre à en retirer 


leurs fils et leurs filles. 


A Schirgiswalde (Saxe), à Stolberg (Rhénanie), à Krefeld 
(Rhénanie), des œuvres de jeunesse catholique ont été dis- 
soutes. Dans les districts wurtembergeois de Heilbronn, Nec- 
karsulm, Balingen et Ehingen, tous les groupes de la jeu- 


| nesse catholique ont été dissous. Dans le district de Lüding- 
 hausen (Westphalie) les unions de la Sociélé Kolping (Gesel- 
_ lenverein) ont élé dissoutes. À Sieglar (Rhénanie), l’Union . 


de la Jeunesse Catholique, la Société Kolping et la Sodalité 
de la Sainte-Vierge pour les jeunes filles ont été dissoutes 
pour avoir témoigné leur sympathie à un prêtre que la police 
politique a exilé du département (Regierungsbezirk) de Co- 
logne. 

Dans le pays de Bade, tous les groupes de la Deutsche 
Jugendkraft, association gymnastique et sportive de la jeu- 
nesse catholique, qui est d’ailleurs la même organisation 
dont le président général, Adalbert Probst, fut massacré le 
30 juin 1934, ont élé dissous, la propriété confisquée. Un 
mois avant la dissolution, le chef de la police secrète d’État 
de Bade s'était adressé à Mgr Groeber, archevêque de Fri- 
bourg, en lui demandant la communication des noms de 


tous les dirigeants des groupes locaux (dirigeants laïcs et 


auméôniers) de trois associations de jeunesse catholique, 
parmi lesquelles se trouvait la Deutsche Jugendkraft. L’ar- 
chevêque autorisa l’aumônier diocésain et les aumôniers ré- 
gionaux à donner à la police secrète les informations qu’elle 
demandait. Dans sa circulaire, l’archevêque communiqua 


. qu’il avait obtenu du chef de la police politique les deux dé- 


clarations formelles que voici : 1. Par la communication des 
noms des dirigeants laïcs, ceux-ci ne seront exposés à aucun 
préjudice d'ordre économique ou autre. 2. Les organisations 
en question continueront à jouir de la protection de l'État 
garantie par l’article 31 du Concordat du Reich. — Nous sa- 
vons maintenant que l'archevêque a été trompé, et que ce 
qu'on lui demandait n'était destiné qu’à faciliter la dissolu- 
tion de la Deutsche Jugendkraft. La deuxième promesse a 
été cyniquement rompue. Est-ce qu’on respectera au moins 
la première ? Nous osons à peine l’espérer. 


aussi la faiblesse de leur position dans beaucoup de on 
| nes. Il est difficile de s’imaginer à l'étranger l'intensité d 
| la pression tyrannique que le nalional-socialisme exerce su 
= les consciences, et de l'énorme puissance suggestive qu’i 
| exerce sur beaucoup d’âmes. Il serait vain de dissimuler que. 
beaucoup de catholiques en deviennent les victimes. Parmi 
| ceux qui se voient menacés de perdre leurs positions et d’êt 
avec leur femme el leurs enfants, condamnés à la famine, 
il y en a qui cèdent à la pression et qui, après, pour rassu 
leur conscience, se persuadent que ce qu'ils ont consenti 
faire sous la pression des nazis est vraiment ce qu'ils ont 
voulu faire eux-mêmes. VA 


la pédagogie catholique. Maintenant, professeurs. el étudid 
_ ont décidé à l’unanimité de demander au gouvernement I 
bolir le caractère confessionnel de l’école. Pendant un siècle, 


efforts sur la défense el le développement de l’enseignement 
catholique. Et maintenant les professeurs et les étudiants 
la plus fameuse école normale catholique demandent au: 
nazis de supprimer le caractère catholique de leur éco 
M. Georg Räderscheidt, directeur de l’école, fameux pédago- 
gue catholique, jadis président du parti du Centre à Neuss, or 
signe cette pétition. Si maintenant les nazis font de la Päda- 
gogische Akademie de Bonn une école neutre, ils pourro 
répondre à leurs critiques qu'ils ne font que donner suite au 
désir unanime des professeurs et des étudiants. C’est tout. 
fait démocratique, n'est-ce pas ? Les Soviets eux aussi ne j 
_ ment les églises que sur la demande des paysans. 


dans leurs journaux des articles anlicatholiques n’est plu. 
inconnu. À maintes reprises, on est rappelé à ce fait honteux. 
Il est plus triste encore que des écrivains catholiques, q 
jouissent d’une certaine autorilé auprès du peuple, se f 
sent les complices ouverts des persécuteurs, Tel le cas. 
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M. Schwank-Telfan qui a été rédacteur à l’ hebdomadaire Der 


Katholik de Mayence. Le 26 juillet, il publia dans le quoti- 
dien naziste Mainzer Anzeiger un article intitulé Die Dehn- 


barkeit des Konkordats (« L’extensibilité du concordat »). 


L'article est précédé d’une note de la rédaction qui rappelle 


que « M. Schwank-Telfan est un rédacteur permanent à 


l'hebdomadaire Der Katholik, et peut donc être considéré 
comme un serviteur zélé de son Église ». Ce « serviteur de 
l’Église » se met tout de suite à démontrer que le ministre 
Frick a parfaitement raison s’il dit que, d’après le Concor- 
dat, les catholiques sont obligés à se soumeltre à la loi de 
stérilisation. Il attaque violemment l’Osservatore Romano et. 
va jusqu’à écrire : « Le catholique allemand qui réfléchit est 
obligé de se demander dans quelle mesure l'Église catholique 
du vingtième siècle s’est éloignée de la fondation et de l’en- 
seignement du Christ. » M. Schwank-Telfan dénonce aussi 
« l'abus de la chaire pour des allaques contre l’Élal », ele. 
Là-dessus, Der Katholik s’est vu obligé de congédier son ré- 
dacteur, ce qui fournit au quotidien naziste la magnifique 


_ occasion de le présenter à ses lecteurs comme « la première 


victime économique de l’Inquisition moderne du catholi- 
cisme politique de Mayence ». M. Schwank-Telfan a écrit 
d’autres articles, où il chante les louanges de la stérilisation, 
où il fait la fameuse découverte de la contradiction entre 
l’âme germanique et l'âme romaine, etc. 

Quant à la stérilisation, on ne peut pas ne pas constater 
que, dans l'effort pour arriver à une collaboration pacifique 
avec l’État, certains théologiens et écrivains catholiques sont 


. allés beaucoup trop loin. Même les déclarations conciliantes 


d’un archevêque allemand sont maintenant exploitées par les 
nazis contre le pape. Mgr Groeber avait dit que les conces- 
sions faites aux catholiques, d’après lesquelles des infirmiè- 
res religieuses et des hôpitaux catholiques ne seraient pas 
contraintes à se mettre à la disposition pour des opérations 
de stérilisation, sont « satisfaisantes ». Cette déclaration de 


 l’archevêque est maintenant opposée (par exemple dans le 


Vôlkischer Beobachter du 2 septembre 1935) aux paroles du 
pape. On dit aussi que l’encyclique Casti Connubii n’est pas 
une décision ex cathedra, et que l’État allemand n’est pas 
obligé de prendre en considération les opinions privées du 
pape sur la stérilisation, 


Da revue Se Chillcenesen dont le professeur Romano Guar- ; 
lini, le fameux écrivain théologique et philosophique, est le 
Wirecteur, a récemment publié un article extrêmement dan- 
ereux du docteur Ludwig A. Winterswyl qui jouit d'une 
trande autorité dans les milieux théologiques et philosophi- 
ues. Il parle d’abord des procès de devises qui doivent être, 
Mil-il, le point de départ d’un examen de conscience des. 
batholiques allemands. C’est très bien. Mais de là il arrive à 
la question : « si l'Église telle quelle a été in concreto n’a 
bas exigé des Allemands plus de négation de leur propre na- 
jure que l'essence du message et de l’Église du Christ ne 
l'aurait rendu nécessaire ». M. Winterswyl se demande encore 
f si les rencontres historiques entre le christianisme et l'âme 
lyermanique n'auraient pu être différentes, plus fertiles, et 
ji les tendances vers une Église allemande primatiale, nonob- 
ltant le Primat du Souverain Pontife reconnu dans le sens : 
| 

fl 


lu dogme vatican, auraient pu et pourraient encore mener. 
wu succès ». Enfin la question est posée sous la forme sui- 
sante : « Est-ce qu'il ne faut pas se demander si de telles 
iffaires (il s’agit des procès de devises) ne pourraient être 
fuitées à l'avenir, si Rome, faisant usage de son autorité 
lpostolique, accordait à l’Église catholique allemande une 
lblus grande confiance et une plus grande indépendance ? » 
Dans la situation d'aujourd'hui, de telles paroles, prononcées 
|lans une importante revue catholique, ne peuvent produire 
'ju‘une dangereuse confusion. La question d’un primat alle- 
mand pourra être discutée et réglée dans une époque plus 
liranquille. Parler d’une « plus grande indépendance de 
Rome », c’est méconnaître les véritables besoins de l'heure 
ictuelle, où la liaison la plus intime avec Rome constitue la 
lplus grande force. La force de résistance des catholiques 
tulemands s’écroulerait beaucoup plus facilement s'il n’y 
lAvait pas la haute autorité el l’aide puissante du Saint-Siège. 
La fameuse « unificalion » des protestants sour leur Reich- 
Isbischof Müller ne devrait pas donner aux catholiques l’en- 
lvie d’imiter cet exemple. M. Winterswyl semble croire à une 
imission métaphysique de la révolution naziste, ol DGSE EC 
\enthousiasme de la « renaissance duif ns jour 
L'idée de prolonger cette « renaï un en 


gieux comporte de très graves ; 
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La force des catholiques allemands 


Nous avons parlé plus que nous voulions de la « faiblesse 5 
des catholiques allemands. On a, cependant, plus que raisor 
de parler aussi de leur force. Ils se trouvent en face d’un Éta 
totalitaire qui a développé jusqu’à un degré inout la perfeë 
tion de son appareil de propagande et de ses moyens de pres 
_ sion. Une remarquable interprétation de ces méthodes nazis 
tes nous est donnée par Waldemar Gurian dans son livn 
_ Bolschewismus als Weltgefahr (« Le bolchevisme commu 
danger mondial ») qu'il vient de faire paraître dans les édë 
tions Vita Nova Verlag de Lucerne et où il décrit le national 
socialisme comme une variété perfectionnée et occidentale a 
bolchevisme. ( 

Des dizaines de milliers de catholiques allemands ont \ 
_ souffrir matériellement à cause de leur foi, des centaines d! 

_ milliers se laissent railler, rejeter dans une classe de citoyen: 
inférieure (je pense surtout aux membres des œuvres de jeu 
nesse) plutôt que de céder. Les sermons, les processions, le 
retraites, les pèlerinages attirent plus de gens que jamais 
La vie religieuse s’intensifie. Les persécutions communes on 
contribué puissamment à rapprocher les catholiques et Le 
protestants positifs. « Il faut obéir à Dieu plutôt qu'au: 
hommes », cette phrase devient pour beaucoup une dure 
mais inébranlable réalité. 

Un important élément de force est constitué par l’attache 
ment des catholiques allemands au Saint-Siège de Rome. Le 
évêques eux-mêmes ne se trouvent pas en dehors de la pres 
sion du régime, mais le Souverain Pontife, qui a tant de foi 
assuré les catholiques allemands de sa paternelle sollicitude 
ne peut pas être empêché de parler. C’est un chef puissan 
dans la lutte contre le néopaganisme sous toutes ses formes 
L'immense confiance qu'on a dans le Souverain Pontij 
explique aussi des espoirs, qui peut-être ne peuvent pas êtr 
immédiatement mis en pratique. Je pense, par exemple, 
ce désir de beaucoup de catholiques allemands — l’un d’er 
tre eux l’a formulé dans le dernier numéro des Deutsck 
Briefe — que le poste de T.S.F. du Vatican soit développ 
pour devenir une véritable chaire dans l’éther. Pourquoi r 
pourrait-on pas, écrit ce catholique, radio-diffuser la lett: 


à temps. Les A alinuse allemands ne manqueront pas d’c 
asions où ils auront besoin de ses enseignements. 


Kurt TürMERr. 


à La Lettre des Évêques Allemands 
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_ Ce matin, chers diocésains, nous nous sommes agenouillés 
- ici, à Fulda, au tombeau de saint Boniface, au tombeau du 
grand apôtre des Allemands ; c'est lui qui, voici mille deux 
_ cents ans, a conduit nos aïeux des ombres de mort du paga- 
nisme vers la lumière de l'Évangile; c'est lui qui a réuni en 
 l’unité d’une Église les postes missionnaires dispersés sur le 
" sol allemand et les a unis d’un lien vital à la tête suprême 
_ de l’Église, qui est à Rome; c’est lui enfin qui, en 954, pen: 
dant la célébration de la sainte messe, l'Évangile à la main, 
a arrosé le sol allemand du sang de son martyre. Du tom:- 

_ beau de saint Boniface nous vient, à nous, évêques, la mis- 
sion d'adresser une parole pastorale aux catholiques alle: 
mands, au clergé et au peuple, pour fortifier leurs âmes con: 
tre la propagande du nouveau paganisme, pour confirmer à 
f nouveau leur unité et leur fidélité au Saint-Père de Rome et 
pour soutenir la foi chrétienne que saint Boniface a consa- 
crée de son sang. Nous accomplissons ainsi un précepte dé 
l’Église (can. 356), par lequel est imposé à la conscience des 
_ évêques d’avoir la sollicitude de la pureté de la foi et des 
. mœurs dans le clergé et dans le peuple. 


Les ennemis de la foi (1) 


les ennemis de la foi chrétienne et de l’Église catholique 
sont devenus légion. Des cerveaux sans maturité qui n'’oni 
jamais étudié le catéchisme de la foi, ou ne l'ont fait que 


bia 


(1) Les sous-titres ont élé mis par nous (N.D.L.R.). 


| tholique Hoines ei femmes qui n’ont jamais connu | 


seulement l’une ou l’autre vérité de la foi, comme dans les … 


beauté de notre liturgie et la paix de l’âme après une sainte 
communion se mettent à provoquer, par tous les moyens de 
la propagande, à la sortie de l’Église et à l’apostasie du chris- 
tianisme. Des écrivains, qui jamais n’ont étudié l’histoire de 

l’Église ou son Droit dans leurs sources authentiques, trou- 
blent par de grandes phrases les esprits sans jugement. La : 
Sainte Écriture de l'Ancien Testament, el même les Évangi 
les et les Épîtres de saint Paul, n’ont plus de valeur. Jésus- 
Christ, notre Seigneur et Sauveur, n’est plus la voie, la vérité 
et la vie ; on doit rompre tout lien avec le siège primatial 
institué par le Christ, et pour cela ériger ce que l’on appelle 
une Église nationale délivrée de Rome. Entre eux, ces enne- 
mis mortels du christianisme sont divisés en fractions Oppo 
sées, comme les peuples le furent lors de la construction de 
la tour de Babel. Ils ne sont unis que pour rejeter non plus 


luttes précédentes pour la foi, mais bien l’essence et les fon- 
dements de la religion chrétienne ; et ils sont encore d'’ac- 
cord pour diriger leur combat de destruction totale en pres? 
mière ligne contre Rome et la foi romaine-catholique. Le 


Restez fermes dans la foi 


En ces heures graves et décisives de notre peuple, nous 
exhortons nos chers diocésains : « Restez fermes dans votre : 
foi » (I Cor., xvi, 13), « Frères, soyez forts dans le Seigneur! 
Portez l’armure de Dieu! » (Éph., vi, 10, 15.) Restez fermes, 
dans la foi en Dieu, le Père tout-puissant, Créateur du ciel 
et de la terre, le Seigneur souverain de tous les peuples et de 
tous les hommes ! Dans la foi en le Fils unique du Père, le 
vrai et unique Sauveur du monde! Dans la foi en le Saint- 
Esprit, qui gouverne l’Église et donne la grâce du salut hs 
chaque âme | 

Restez fermes dans votre foi! Notre foi repose sur le roc. 
« Nous savons en qui nous croyons » (II Tim.,1, 12). Nous ne 
croyons pas en un homme sans vocation qui nous viendrait 
sans mission, — « Comment peut-on prêcher, si l’on n’a pas 
de mission ? » (Rom.,x, 15) — et ne donnerait comme le 


2 reur Nous Une au Dieu sainl, qui est la vérité même, | 
q i nous a parlé dans la Sainte Écriture révélée et qui nous 
e encore aujourd’hui par son Église. La Sainte Écriture “4 


jour tôt loyal chercheur de la vérité un royaume fini 1 
e lumière sur les pensées divines. La Sainte Église, « la 
colonne et le fondement solide de la vérité »  (l Tim. IT, 19), 


es membres de l'Église ; mais l’Église catholique, l’Église 
nère de tout le Globe, demeure, malgré les misères humai- 
es de sa tête et de ses membres, le plus grand miracle de 


Pour résister à la contagion 


_ Vous comprenez maintenant, chers diocésains, pourquoi 
nous ne pouvons pas vous permettre de lire les revues et les 
ee livres, ni de fréquenter les réunions où notre foi et notre 
_ Église sont diffamées, et où est blasphémé tout ce qui est 
sacré pour l’homme religieux. Tous ne reconnaissent pas 


aussitôt quelle erreur se cache sous ces pare et beaucoup 


Dire de telles revues et la PR AS de ecribtablée réu- 
ions, ou tout au moins ébranlés dans la joie de leur foi. 


, 


croire en Dieu si on n’en a pas entendu parler ? » (KRom., x, 
14) — et de puiser aux autres sources de la formation reli- 
 gieuse. En dehors des églises, on ne peut plus aujourd'hui 
tenir de réunions avec conférences religieuses. La liberté de 
la presse est tellement entravée — nous le constatons avec … 
une profonde douleur — que les journaux catholiques ne 
peuvent plus publier d’articles religieux et sont contraints 
de temps en temps d'accepter des articles qui blessent le lec- 
teur catholique. Aussi, pour y suppléer, est-il doublement 


oche du Sauveur, et de Éréquauter ue idounr qu 
paravant les prédications de l’Église. Vous devez être ar 


. pour rendre raison de votre foi. « Portez l’armure de Dieu ! » 


l’ordre moral dans le monde. La conceno nt paienne de 1 
nivers, qui veut mettre de l’ordre dans le monde en deho 


Dieu, la conscience et ja Nav humaine, le sens social e à 
l’esprit de sacrifice, la justice sociale et la charité doivent î 
avec le temps, se dissiper. Nous voyons en notre temps, dans 
d’autres pays, en quel abîme de perversion de la conscience 
un peuple qui ne croit plus en Dieu peut sombrer. L'œuvre 
entreprise de renouvellement du peuple allemand ne pour 
| réussir que si elle est bâtie, non sur le sable fuyant des con- 
_ceptions humaines de l'univers, mais sur le roc de la re 
_ gion chrétienne. L'Église catholique a été, en première ligne, 
envoyée et fondée pour rendre témoignage des vérités de la 
vie éternelle, pour annoncer les préceptes de l’ordre moral, 
pour distribuer, dans les sacrements, la grâce et le salut. Et 
_ deuxièmement, au témoignage de l’histoire universelle, l’É 
glise a aussi donné le plus grand élan à la vie de l’esprit et 
à l’art de l’humanité ; elle a contribué à établir la vie en 
aire des peuples, par le progrès de l’ordre et de la justice; 
elle a réclamé pour l’autorité civile le respect et l’obéissance 
_ en général, enfin, elle a répandu indéniablement sa bénédic. 
* tion sur tout effort culturel sur cette terre. He 
La foi chrétienne annonce une loi morale objective et di 
vine, qui a trouvé son expression la plus courte dans les dix 
i D nimantiornents de Dieu et qui est soustraite aux variations 
Pdu temps et au libre arbitre des peuples. Dans le quatrième 
de ces dix commandements est exigé le respect pour l'auto 
rité civile et l’obéissance à ses lois. Mais lorsque les lois de 
l’État sont en contradiction avec le droit naturel et les com 
mandements de Dieu, la parole s'applique, pour laquelle les 


de. 
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premiers Apôtres se firent frapper de verges et ne au | 
cachot : « On doit obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes » ! 
(Actes, v, 29). Nous condamnons toute transgression aux lois 
de l’État fondées sur ie droit. Mais nous condamnons aussi 
avec l'Évangile cet orgueil pharisaïque, qui ne jetle jamais 
de pierres qu'aux autres hommes et ne voit pas les poutres 


dans son œil, qui pardonne tout à ses adeptes et couvre tout 


sous le manteau du silence, mais qui pour les autres hom- 


mes sonne le tocsin à propos de tout. Nous condamnons Îles 


balances dont on a faussé les poids en rejetant sur l’ensemble 


des catholiques allemands des manquements de quelques- 


uns d’entre eux. 


Le mariage 


La pierre de touche de la haute tenue ou de la dépravation 
de la morale d’un peuple, c’est la morale du mariage. Les 
lois du mariage de l’Église catholique, comme l’interdiction 
du mariage des proches parents et l'interdiction du divorce 
inhumain, furent une bénédiction infinie pour la pureté du 
sang et la santé héréditaire de la famille. Il serait morale- 
ment fatal de ne considérer le mariage, contrairement aux 
lois chrétiennes, que sous l’angle de la pureté de la race à 
maintenir. Ce serait un terrible affront à l’honneur alle- 
mand, devant le monde entier, si le vieux mot d'ordre du 
communisme sur l'égalité de la maternité dans le mariage 
et hors du mariage devait à nouveau être repris et lancé dans 
le peuple : qu'il est aussi honorable, pour une Allemande, 
d’être mère dans le mariage et hors du mariage. C’est donc 
une contre-vérité que de soutenir que l’enseignement moral 
chrétien a déshonoré la femme et qu’il s’en est suivi un recul 
de la culture allemande. La mort lente d’un peuple par la 
diminution des naissances ne peut non plus être entravée par 
de simples dispositions de police : ii y faut les forces morales 
de la conception chrétienne de l’univers. Tout essai d’un 
renouvellement du peuple et d’une éducation populaire trou- 
vera dans l’Église et dans ses sources de grâce la meiïlléure 
alliée. Mais il sera tout à fait impossible de former une jeu- 
nesse moralement saine et forte dans les lignes directrices 
et les sources de grâce de la conception chrétienne de l’uni- 4 
Vers. 


ouner une courte ee 


Le catholicisme politique 


Restez fermes dans votre foi, quand on vous dit : La rel. 
gion n’a rien à faire avec la politique, c’est pourquoi le catho- 
licisme politique doit être extirpé. Nous ne pouvons pas répé ï 
ter tout ce que nous avons exposé autrefois contre le prin Ke 
cipe marxiste : la religion est affaire privée. Les messager 
du christianisme doivent être « le sel de la terre » et « 
lumière du monde » (Mat., v, 13), et doivent faire « briller 
leur lumière devant les hommes » (v, 16). L'Église, comme. 
« la ville sur la montagne » (v, 14) doit s'épanouir dans la 


d’un chacun. Mais ensuite le royaume de Dieu doit aussi êt: 
édifié dans la vie sociale. On ne peut pas être un chrétien 
la maison, dans sa chambre, et être en même temps un 
païen dans la rue. On ne peut pas, conne home privé “4 


caractère, et comme se en deux. Le nouveau combat pour : 
la suppression du catholicisme politique, le reproche adress 
aux catholiques de se trop mêler des questions de droit publi 
ne peuvent faire impression que sur des hommes sans juge- 
ment. Sur des hommes qui ne se demandent pas pourqu 
on parle si souvent des serviteurs de la religion qui empi 
tent soi-disant sur le domaine de l’État, et pourquoi on parle 
si peu des politiques, qui empiètent sur le terrain religieu 
et ecclésiastique. Il y a toute une série de questions juridi- 
ques, qui ont aussi bien un côté civil qu’un côté religieux e 
moral, comme la question de l’école et le droit matrimonia 
Pour ces questions dites mixtes, le Concordat d'Empire avait 
pa la conciliation par le travail en commun de l’État et de 
l'Église. Les hommes qui réfléchissent se demanderont ce 
qu'on entend donc en gros par catholicisme politique et en 


mn ‘une AREA et d'interdire toute sonnerie de Re 
comme une atteinte au repos public. La suppression du catho- 
me DARtIQUE pourrait bien devenir HO A un 


Rttains prêtres Do pour au des TA ni sans juste 
enquête, et pour exciter les passions de la rue contre certains 
1 Un privés, fidèles catholiques. 


RE F4 


: l'exercice Dubtie de la religion catholique ». Le 
jhrist, le Seigneur, a donné l’ordre à ses messagers de pré- 
her sur les toits la loi souveraine et éternelle de son royaume 


“ M À, X, 27), € c'est-à-dire de dresser aussi leurs chaires publi- 


Le É ne un « sénevé », qui pousse sa cime toujours plus 
ee haut et ses branches toujours plus large (Mat., xx, 31), et 


f 


lonc qui dépasse même le territoire de l’Église. Le Christ a 


meaux, est allé au-devant de l’ PAU du peuple, promul- 

uant ainsi les processions publiques. Ce serait une atteinte 
Es ir excusable que de déchristianiser la vie publique et d’inter- 
_ dire tout signe du christianisme dans la vie publique, et 
le tolérer en même temps les hostilités publiques au chris- 
ianisme. C’est pourquoi la Conférence épiscopale a adressé 
‘un mémoire au Führer et Chancelier du Reich et a attiré son 
ttention sur le danger de l’abus des nouveaux combats des- 
_tructeurs et sur d’autres obstacles À la liberté religieuse et 
_ d’autres contraintes de la conscience chrétienne. 
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L'éducation chrétienne 


Restez fermes dans votre foi! Le foyer le plus sûr de la foi 
et de la vie chrétienne demeure la famille chrétienne. Les 
parents ont un droit premier, inaliénable, naturel et divin 
dans les questions qui touchent à l'éducation de leurs 
enfants. Par la grâce du sacrement de mariage, qui agit du- 
rant toute la vie, père et mère ont reçu une mission sacrée, 
l'éducation de leurs enfants selon le Cœur de Dieu. Mais 
pour ce devoir sacré, les parents doivent être formés et con- 
seillés dans les associations religieuses des mères de famille. 
Si un jour que Dieu nous en préserve! — l'instruction 
religieuse à l’école ne devait plus donner satisfaction, si par 
exemple l’histoire biblique de l’Ancien Testament, si riche 
d’enseignements, l’histoire de Joseph en Égypte ou de Tobie, 
devait être rejetée du programme officiel, alors ce deviendrait 
le devoir des mères de famille de compléter l'instruction reli- 
gieuse. De toute façon, les parents ont le strict devoir de 
conscience, au prix même de quelques sacrifices, de veiller à 
l'instruction religieuse de leurs enfants et à leur instruction 
religieuse dans l'esprit de l’Église. L'État a créé dans ses 
écoles des institutions, qui sont un bien pour tous les enfants 
de notre peuple, mais qui n’aboutiront à un plein résultat 
que si l’éducation religieuse et morale donnée à la maison 
paternelle n’est pas sapée à l’école, et si l’on ne provoque pas 
un conflit intime dans l’âme de l’enfant. Les premiers res- 
ponsables de l’éducation religieuse et morale des enfants sont 
les parents, qui auront un jour à en rendre compte au-tribu- 
nal de Dieu. Même lorsque les écoliers ont grandi et ont 
quitté le toit paternel, pour toujours ou pour un certain 
temps, pendant les vacances aussi, les parents restent respon- 
sables de l’accomplissement par eux, au loin, de leurs devoirs 
religieux et de leur fidélité à l’esprit religieux du toit pa- 
ternel. 

Pères et mères catholiques! Vous vous poserez la question 
du choix entre l’école confessionnelle et l’école communale. 
À l’école confessionnelle, c’est l’esprit du toit paternel qui 
règne dans toutes les classes. Dans cette école, maîtres et 
élèves sont animés d’un même esprit, et toutes les disposi- 
tions et capacités de l’enfant sont développées, les disposi- 


: pe Due à la a Lursté religieuse de la Dénnide à de l'âge 
à du Christ. L'école confessionnelle est donc la vraie école de 
_ l'unité et du caractère. La loi ecclésiastique (can. 1374) vous 
t un devoir, pour aussi longtemps que c’est encore possi- 
_ ble, d'envoyer vos enfants à l’école confessionnelle. Ne vous 


> l’école confessionnelle ne serviront pas moins la société et 
respecteront pas moins leurs concitoyens appartenant à 


a de: et la possibilité d'institution d'écoles confessionnelles 
2e atholiques » (Art. 23). : 


La jeunesse 


À 


ne ed respectée, où ‘ta Dos morale n’est pas 
. menacée, où la possibilité de l’accomplissement des devoirs 
_du dimanche est offerte en principe et en fait, où l’honneur 
atholique n’est pas blessé par les calomnies contre des per- 


l’Église et où enfin Ja liberté de conscience est assurée. 
Restez ferme dans votre foi, jeunesse catholique ! C’est une 
ie eur nous, SE de dire aux membres des associa- 


notion de foi, et ils sont demeurés fidèles à leur associa- 
tion, malgré de DD circonstances. La jeunesse catholi- 
que continuera à s'entraîner à la domination de soi-même et 
à la discipline et n'opposera pas puérilement la violence à la 
violence. Il est évident qu'elle se conformera aux dispositions 


+ 


, Dtiqués de nets Se jusqu’à ce que soi 
portée une autre réglementation. Nous, évêques, nous avons 
confiance : cette jeunesse catholique continuera à être exem 
plaire dans le respect à l’autorité paternelle, exemplaire 
| dans la-fidélité à l’Église, dans la fidélité-à ses associations, 
“exemplaire dans la pureté morale, et dans la solidarité de ses. 
membres, et donc toute différente de cette espèce irrespec= 
| tueuse et outrecuidante qui veut commander avant d’avoir 
| appris à obéir. 


Alliance avec les Communistes 


Aux autres associations catholiques aussi, aux associations 
_ d'hommes et de femmes, les évêques disent leur reconnais- 
sante gratitude. Leurs membres ont éprouvé leur conviction 
religieuse à l'épreuve du feu. Ils ont consenti de grands 
sacrifices par fidélité à leur association et ont aussi accompli 
à l'égard de l’État leurs devoirs de citoyens. Dans ces der- 
nières semaines, les associations catholiques, et spécialement … 
les associations de jeunesse, ont été suspectées de rapport avec 
la j jeunesse communiste. C’est une injustice à leur égard. Les 
associations catholiques de l’Église sont dévouées, en toute 
fidélité et esprit de «sacrifice, au peuple allemand et à la 
Patrie. Elles repoussent toute attitude ou toute action con- 
traire au bien de l’État. Jamais une offre d'alliance n'a été. 
faite aux associations catholiques de jeunesse par la jeunesse 
communiste, ou par le parti communiste. Il est évident que 
toute tentative de ce genre eût été repoussée aussitôt. ee 


Aux Associations d'État 


Avec tout l’amour pastoral de nos cœurs, nous nous adres- 
sons aussi à la jeunesse catholique dans les associations d'E- 
.tat. Au jour de leur première communion et encore au jour 
de leur confirmation, ces jeunes gens ont juré fidélité au Sau- 
_veur et à son Église. Pour les Allemands, la fidélité n’est pas 
un songe antique. Les jeunes gens allemands sont fidèles à la 
parole qu'ils ont donnée à l’autorité publique. Mais ils dois y 


; 
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vent aussi n'être pas infidèles à la promesse sacrée du jour 
de leur confirmation. C’est fidélité que de croire aux vérités 
de la révélation et de suivre le chemin des commandements 
de Dieu. C’est infidélité que de prendre part aux railleries 
sur les vérités de la foi ou même seulement de les écouter ef 
d’enfreindre les commandements de Dieu. C’est fidélité que 
de ne pas oublier sa prière, de remplir le devoir du Diman:- 
che, et de conserver son âme pure et forte par les saints sacre- 
ments de la pénitence et de l’autel. C’est avec une grave 
inquiétude que nous observons la tenue anticléricale de 
maints chefs de la jeunesse et de maïntes revues de jeunesse. 
Et cependant, il faut plus d’héroïsme pour poursuivre son 
chemin et s'orienter dans les voies de l’Église que pour rail- 
ler ceux qui les suivent. Une telle raïllerie devrait aussi s’a- 
dresser à notre courageux Schlageter qui, à son dernier 
moment, fermement — et virilement = s’est confessé et a 
reçu la'sainte communion. 


L'Esprit du Christ 


Catholiques allemands! Conservez votre calme et votre 
ordre! « Ne rendez pas le mal pour le mal! » « Quoi qu’il 
arrive, vivez en paix avec tous les hommes » (Rom., xn, 15)! 
Pouvons-nous être traités de traîtres à notre pays et à notre 
peuple, quand, dans la guerre mondiale, nous avons large- 
ment contribué au sacrifice sanglant ? Vous avez le droit, oui, 
ce peut devenir un devoir pour vous de rendre raison de 
votre foi par des paroles calmes et fermes et de demander : 
Pourquoi nous frappes-tu ? * 

L'Esprit du Christ combat suivant d’autres lois et rem- 
porte la victoire avec d’autres armes que l'esprit du monde. 
Vous ne pouvez pas appeler le feu du ciel! Oui, vous devez 
prier pour vos ennemis. « Ne vous laissez pas vaincre par le 
mal », par la colère et l’esprit de vengeance, « surmontez le 
mal par le bien »! (Rom., xn, 21.) Les catholiques ne se 
révoltent pas et n’organisent pas de soulèvements violents. 
C’est tellement bien connu que ceux qui veulent remporter 
ure victoire facile se précipitent sur les catholiques. Mettez 
une garde à votre bouche et ne vous laissez pas entraîner à 
des discours irréfléchis ! Mettez une garde aussi à vos oreillés 


PU 


UM 
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| et n'écoutez pas les rumeurs extravagantes qui se répandent 


: contre les autorités de l’État et gardez-vous du péché de col- 
| porter de pareilles rumeurs. Le huitième commandement 
n’a pas seulement interdit le mensonge et la calomnie, ne a 
aussi interdit de Le colporter. Collaborez aussi à EN Pr 


me s\ 


mille 


Fo À 4 


Avec Paul, prisonnier dans le SeigneMunnou vO 
rons encore : « Supportez-vous mutuellement ass l’amour 
et efforcez-vous de conserver l’unité de l’Esprit dans le lien 
de la Paix » (Eph., 1v, 1-3). L'esprit d’unité et de communion 
d’âme est un trait profond du catholicisme. Conservez l’u- 
nion d'esprit avec le Saint-Père de Rome! On vous prétend: 
qu'on peut être catholique sans être romain. Nous, évêques, 
nous vous disons : Si vous n'êtes plus catholiques-romains, 
vous n'êtes plus catholiques. L'enseignement du primat de 
Rome est un dogme et il n’y à pas de compromis avec les 
dogmes. Nous ne pouvons pas être assez reconnaissants au 
Saint-Père de toute son infatigable et paternelle vigilance et 
sollicitude pour les catholiques allemands. Conservez l'union 
d’esprit avec votre évêque ! C’est en pleine communion d’i- 
dées que les évêques allemands ont conféré au tombeau de 
saint Boniface et que, comme les cinq Apôtres dans l’Épître 
aux Galates (Gal., 11, 9), ils ont à nouveau échangé la poignée 
de main de l’intime union. Si sombre soit notre époque, une 
lumière brille cependant dans cette obscurité, c’est l’indéfec- 
tible lien des évêques allemands avec le Saint-Père de Rome, 
et le fait aussi que les évêques allemands ne sont qu’un 
cœur et qu’une âme. Par l’union à votre évêque, vous êtes 
unis aussi aux premiers Apôtres, dont les évêques sont les 
successeurs, et par les Apôtres au Christ. Que l’union d’esprit 
demeure intacte entre l’évêque et son clergé. Dans le Kultur- 
kampf de 70, on cherchait à introduire un élément de dé- 
fiance entre évêque et clergé, en disant aux ecclésiastiques : 
6 


ds la division pi db » Le nouveau mot d rordre : ; n faut | 
_ distinguer entre le haut et le bas clergé, ne doit pas créer de 
défiance. Les quelques lamentables défections qui ont eu lieu 
dans le clergé n’ont pas, pour un brin de fil, dénoué « le lien 
de la paix ». Que l’unité d'esprit demeure intacte entre le 
clergé et le peuple. Si l’on cherche à séparer le prêtre du. 
peuple ou le peuple du prêtre, c’est toujours la même tacti- 
‘que: frapper le berger pour disperser le troupeau (cf. Marc, : 
_ xiv, 27). Conservez l'unité d'esprit ! 

Soyez patients dans l’affliction et persévérants dans la 
prière ! Nous ne sommes pas inquiets pour notre Église. Mais 
nous sommes très inquiets pour notre peuple et notre Patrie. 
Notre Église a vaincu l’ancien paganisme et ne sera pas non 


__ plus écrasée par le nouveau. Mais de pays particuliers, qui 


_ fléchissent à l’heure de l'épreuve, le flambeau de la foi peut. 
très bien être écarté (Apoc.,1r1, 5). Aussi soyez persévérants 
dans la prière pour notre peuple. Priez en famille ! Venez aux 

services divins, à la sainte messe comme aux offices du soir. 
_ Dites chaque dimanche avec ceux qui ont la sollicitude de 
vos âmes la prière prescrite pour la Patrie et ses gouvernants, 
afin que, dans la lumière de Dieu, ils voient ce qui est juste 
et que, dans la force de Dieu, ils É accomplissent : c’est ainsi 
_ que l’Apôtre de l’univers nous avertit d’intercéder pour tou- 
tes les autorités (I Tim., 1x1, 2). Ayez des heures de prière com- 
mune au Sacré-Cœur de Jésus pour la prospérité de notre 
peuple et pour la paix et la liberté de l’Église ! Récitez aussi, 
au mois d'octobre, le Rosaire à cette intention! A la Sainte. 
Messe nous n’annonçons pas seulement la mort du Seigneur, 
‘ nous commémorons aussi sa Résurrection des morts. 


« Que la grâce soit avec tous ceux qui aiment Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ sans aucun fléchissement » (Éph., vi, 24). 


Fulda, le 20 août 1935. 


Trois documents annexes 


I. — Les Évêques allemands au Clergé 


La conférence de Fulda a décidé d'adresser au clergé tout 
spécialement une parole d’exhortation et d'encouragement. 
Le travail dans la vigne du Seigneur est une charge lourde à 
l’heure présente ; mais les prêtres ont pris sur eux volontai- 
rement une double mesure de soins pastoraux ; ils ont droit 
à nos vifs remerciements. En face des attaques dignes de 
réprobation portées contre la vie personnelle des prêtres et 
des religieux, la conférence des évêques a adressé un mé- 


moire spécial au Führer et chancelier du Reich, lui exposant 


toutes ces attaques systématiques contre le clergé et exigeant 
pour lui le respect qui lui est dû et assuré par le Concordat. 
À l'heure actuelle on prête foi à toute dénonciation, sans que 
le clergé puisse se justifier. Presque quotidiennement, soit 
dans les journaux, soit dans da rue, les prêtres sont accablés 
d'insultes grossières que l’on ne saurait répéter ; trop sou- 
vent ces insultes proviennent de tout jeunes gens qui sont 
loin d’être mûrs. En face de ces signes incontestables d’un 
« Kulturkampf », les évêques renvoient leurs prêtres fidèles à 
la parole du prince des Apôtres : « Le temps est venu; le 
Jugement commence par la Maison du Seigneur. » Les pré- 
tres sont exhortés à se servir du glaive de l'esprit en prêchant 
la parole de Dieu, mais à éviter en même temps avec soin 
toutes discussions et toutes allusions politiques — en chaire 
autant qu'à l’école ou dans les conversations privées. Il est 
admis de lutter contre l’erreur et le mensonge ; il n’est pas 
admis de lutter contre la personne qui est dans l’erreur et 
qui ment. Le sermon doit être préparé de telle façon qu'on 


. puisse rendre compte de chaque mot, et la présence de gens 


aux aguets et aux écoutes ne doit point entraîner le prêtre à 
des remarques irréfléchies. « Les pasteurs du peuple sont 
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surtout profondément atteints par l’injuste reproche — fait 
par toutes les voix publiques — que les évêques et les prêtres 
ne sont inspirés que par le désir de dominer, que la religion 
leur sert de prétexte pour gagner des privilèges terrestres. » 
Ce reproche formidable est repoussé énergiquement. « Lors- 
que, en vertu de leur mission, les évêques prêchent et défen- 
dent les vérités éternelles, lorsqu'ils mettent leurs diocésains 
en garde contre la falsification des dogmes, ils ne font pas 
preuve d’ambition politique ; ils ne font que remplir leur 
devoir officiel. Lorsque les évêques font remarquer à la par- 
tie catholique de la population tout ce qui est en contradic- 
tion avec les Commandements de Dieu, ils ne font pas preuve 
du désir de domination politique : ils font leur devoir imposé 
par la conscience. Si les évêques, s'appuyant sur le Concordat 
du Reich, exigent la liberté de professer, dans la pratique 
officielle, la religion catholique, et qu'ils se défendent contre 
une surveillance mesquine de l'office divin, ce n’est point 
par suite d’un désir immodéré de régner : c’est leur droit 
sacré, basé sur un pacte. Si les pasteurs du peuple s'opposent 
au néo-paganisme, nettement et énergiquement, dans un 
sermon calme et conciliant, et qu'ils récusent la diffamation 
d’un ecclésiastique ou un mensonge portant sur l'Histoire 
de l’Église, ils ne le font pas par ambition et désir de puis- 
sance politique : ils veulent servir la vérité et le bien du 
peuple. » Si la haine des nouveaux païens est dirigée actuel- 
lement en première ligne contre les prêtres, ceux-ci subissent 
tout simplement le sort de leur divin Maître. « Quelle tris- 
tesse qu’une presse indisciplinée, la presse même des jeunes, 
puisse traîner dans la boue Je célibat des prêtres, le confes- 
sionnal, la vénération des reliques et presque tous les dogmes 
de l’Église, sans que l’article 5 du Concordat du Reich pro- 
tège la réputation et la personne du clergé ! » — Les souffran- 
ces des prêtres sont en même temps celles des évêques 
ensemble ils souffriront les persécutions; ensemble, à l’exem- 
ple de saint Étienne, ils prieront pour leurs persécuteurs, et 
sans cesse ils se rappelleront la parole de l’Écriture sainte : 
Pourvu qu'on prêche le Christ! Pourvu que nous remplis- 
sions le devoir que le Christ nous a imposé, le EXO de prê- 
cher l'Évangile de la grâce de Dieu ! 
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II. — Les Évêques s'adressent aux 
Congrégations et Associations catholiques 


Les évêques réunis à Fulda pensent affectueusement aux 
associations catholiques si durement persécutées. Les évêques 
feront tout pour leur assurer l’existence garantie par le Con- 
cordat — et une activité continuelle et prospère. Les prési- 
üents et comités des associations catholiques ont envoyé aux 
évêques une déclaration solennelle, promettant de « servir 
l’État présent en servant le peuple allemand et la patrie, de 
le servir fidèlement et avec dévouement, de refuser toute 
opposition et toute action contre l’État, de s’abstenir de toute 
activité politique et de repousser surtout énergiquement tou- 
tes les tentatives de rapprochement faites du côté du com- 
munisme ». Par là les devoirs, sous la condition desquels le 
Concordat a assuré la protection de l’État aux associations 
catholiques, sont remplis de l’avis des évêques. L'exemple et 
l’activité des associations catholiques sont une partie de l’a- 
postolat laïque; ils sont donc un service rendu à l’Église. Les 
associations de jeunesse sont particulièrement nécessaires en 
ce temps où le brandon de la lutte religieuse a été jeté parmi 
le peuple allemand; où la foi chrétienne et l’Église sont com- 
battues et insultées violemment; où se présentent des fonda- 
teurs de religions qui veulent imposer au peuple une reli- 
gion sans un Dieu personnel, sans révélation, sans rédemp- 
tion et sans Rédempteur, sans but éternel et sans vie éter- 
nelle, Les évêques remercient tout particulièrement les diri- 
geants des congrégations catholiques qui, en dehors de tant 
de travail et de tant de soucis, doivent prendre sur eux tant 
de sacrifices, tant de souffrances et de jugements faux. 


IT. — Déclaration de la conférence des 
Évêques à Fulda sur la prestation du 
serment civique prescrit par l'État. 


On sait que le serment suivant est exigé de tous les fonc- 
tionnaires et magistrats : « Je serai fidèle et j’obéirai au 


de l'instruction A ÉbUenes (aécrel du 12 in 1085) ce ser-. 
ment doit être prêté sans réserves et sans restrictions. 
_ Le Cardinal de Cologne a constaté, par un avis du 1° mars … 
à Due, que toute Prestation de serment signifie pour les chré- 
| tiens en première ligne une approbation solennelle des droits 
_ dela majesté dé la Très Sainte Divinité; elle ne saurait donc 
jamais obliger à une chose qui fût contraire aux Commande- | 
_ ments et à la Loi divine. 

La conférence de Fulda relève cette déclaration. Le chré- 
_ tien catholique peut prêter serment sans réserve el sans res- 
è  triction. « Car, de tout temps, la doctrine catholique a ensei- 
ne | gné que le serment, à titre d’acte très solennel du culte de | 
_ Dieu, ne saurait rien ra cu qui fût en contradiction avec | 
_ Je devoir du culte divin et celui de la vérité... Le serment ne. 


saurait donc avoir pour objet l'obligation à quelque chose 
qui, selon la doctrine et la morale catholiques, fût en contra- : 
 diction avec la loi divine ; il ne peut rien contenir qui soit : 
contraire au culte divin. C'est là une doctrine catholique … 
que l’Église a le droit de proclamer par ordre divin ; droit 
_ reconnu par le Concordat. Une réserve particulière ou une : 
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restriction ne sont donc pas nécessaires. » 


| 


A.-D. ToLÉDANO. Chronique de politique étrangère. 


M. DE GANDILLAC. Hypocrisie ? 


Malo. ? ( 


et quelques- uns des principaux représenta ts 
des jeunes groupements de doctrine politique | 
en France. 

Notre collaborateur, M. Viance, y prit une | 
part active. Il nous donne ici un très Robes 
résumé des discussions, et c’est l'exposé doc- 
trinal le plus fidèle des théories fascistes, fait 
avec un préjugé favorable, qui n "exclut point 
cependant 1e réserves nécessaires. 


Impressions genevoises. 


Les États s’accusent mutuellement, et san 
doute à juste titre, d'hypocrisie: On ne fait pas 
ici le panégyrique d’un mal qui est sans doute 
nécessaire. Et pourtant !.. Une politique « réa 
liste » qui ne tient pas compte de la conscience 
internationale n ’est- elle pas encore un plus 
grand mal? 


te importante session va se tenir à Saint 


Billet de Civis 


Les vaines disputes 


Un journaliste fort connu, au retour des vacances, écrit : 
« Le premier réflexe d’un journaliste qui va reprendre son 
porte-plume après une longue absence est d’aller parcourir 
l’Argus de la Presse et de lire les critiques qui ont pu lui être 
adressées à son insu, pour ce qu'il a fait ou pour ce qu'il n’a 
pas fait, pour ses écrits comme pour ses silences. » On admet- 
trait que ce fût là le second réflexe, et que le premier consis- 
tât à s'informer exactement ou, comme on dil, à refaire le 
point. Mais passons. Le même journaliste explique ensuite 
longuement les divergences qui le séparent d’un collabora- 
teur de la même gazette, en matière de politique extérieure. 
Faut-il appuyer l’Ilalie jusque-là ou jusqu'au bout? Con- 
vient-il de laisser le gouvernement britannique parfaire son 
isolement ? L’alliance franco-russe est-elle inévitable en dépit 
de son immoralilé, ou celle-ci doit-elle y faire obstacle ? Et 
chacun d’opiner. 

Cependant, une noble polémique oppose, à côté, un ancien 
ministre des finances et le talmudiste qui préside au destin 
de notre parti socialiste. Le ministre est, pour les décrets- 
lois, favorable à l'équilibre budgétaire — qu’il ne put pas 
rélablir hier, mais il en attribue généreusement le dommage 
à autrui —. Le talmudiste, au contraire, s'il prend le pou- 
voir, se déclare prêt à les abroger tous... à la réserve de ceux 
qui sont doux aux électeurs; l'équilibre, les échéances ne lui 
importent : il suspendra les payements jusqu'à ce qu’il ait 
réduit à quia les grosses résistances capitalistes. Bref, l'un 
couvre le système du gouvernement actuel : amputation des 
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dépenses el réduction des prix —, l’autre veut qu'on aille à 
la prospérilé, qu'on la rétablisse sans compter. La galerie se 
pâme : belle polémique, franche, courageuse. Et de jouir, en. 
cette concupiscence du palabre, si chère à certains. 

Je dirais volontiers : Et après ? 

Car enfin, de quoi s'agit-il ? D'une académie, ou de l’Élat ? 
Je tiens l’académie pour chose utile : les esprits y peuvent 
gagner; il arrive que la vérité chemine par son canal. Mais 
l’État ? son bien commun ? son gouvernement, qui exige sans 
doute l’examen, le conseil, l’information minulieuse, et aussi 
la prudence du commandement, et encore, el surtout, essen- 
tiellement, la décision ? Le bien commun ne s’accommode 
guère de la dispute : il est exigeant, impérieux, requérant 
sans cesse un gouvernement qui tranche an milieu des possi- 
bles. On discerne deux ou trois politiques extérieures, accep- 
tables, pour la France; chacune peut donner ses fruits, sup- 
posé qu'on s’y tienne avec persévérance. La meilleure ? Après 
l’événement, on en discute encore : un prophèle y perdrait 
son latin. Avant, il n’est que de choisir el de suivre, en ajus- 
tant au mieux, car les surprises ne manquent jamais. Allez 
donc prévoir Hitler en 1920 ou 1925 ? A l’intérieur, même jeu. 
Dans l’ordre financier et économique, par exemple, il est de 
grosses sottises trop visibles, les gaspillages de l’État ou l'in- 
différence aux besoins de l’agriculture. Mais ces erreurs sup- 
posées réparées, qui tiennent au fléchissement du régime, 
que faire ? Va-t-on choisir la voie sévère des restrictions ? Ou 
tenter de forcer le destin, en bousculant un peu la machine ? 
Ou procéder de l’un ou l’autre système? Si le talmudiste 
avait du bon sens — il en est loin —, s’il pouvait s’arracher 
aux ornières de son parti, son système corrigé pourrait se 
tenir... Il faut donc décider, et s’embarquer ? Inévitable ! Un 
peuple attend son bien commun, qui doit être gardé, main- 
tenu, distribué surtout, et, s’il se peut, accru, élevé. Déci- 
sion, et décision encore : la fonction de gouvernement s’en 
nourrit à tous les jours. Ensuile, c'est d'action qu'il s’agit, 
non de disputes; l'Élal qui repose sur ces vanités est stérile... 


Crvis. 


Fascisme et liberté 


à propos d'un récent Congrès romain 


Ce fut bien une sorte de paisible aventure, pour les 
Français invités (1) par l’aimable gouverneur de Rome, 
S. Exc. Giuseppe Bottaï, et par l'Institut national de cul- 
ture fasciste. Car nul ne savait exactement de quoi il 
‘s'agissait, ni ce qu'on allait faire dans ces rencontres 
franco-italiennes, organisées pour un débat d'ordre pure- 
ment intellectuel, mais dont le sujet demeurait mysté- 
rieux à tous. Il fallut arriver à Rome le 19 mai, y être 


reçu, comme savent recevoir les Italiens, et attendre le - 


lendemain matin pour apprendre que les 20, 21, 22 et 
23 mai, Français et Italiens examineraient successive- 
ment quatre sujets : corporatisme et politique, corpora- 
tisme et liberté, réalisations syndicales et corporatives, 
esprit révolutionnaire du corporatisme, programme qui 
fut à peu près respecté. 

Les participants italiens étaient S. Exc. M. Rossoni, 
ministre de l’agriculture, S. Exc. M. Razza, ministre des 
travaux publics, le gouverneur de Rome M. Bottai, 


(1) Les Français étaient MM. Lernaître (Centre polytechnique d’in- 
formations économiques), Nivert (Confédération agricole), Forestier 
(Confédération artisanale), Girard (Entraide universitaire internatio- 
nale), Fréderix (Europe nouvelle), Monnier, Galey et Uimann 
(Esprit), Bouxin (Front paysan), Roditi et Marion (Homme nou- 
veau), Ganivet et Renard (Jeunes syndicalistes de l'Homme réel}, 
Gimon (Jeunesses patriotes), Aron, Chevalley et Dupuis (Ordre 


nouveau), de Fabrègues (Vingtième Siècle) et le signataire de ces 
lignes. 
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: 
MM. Cianetti, Tarchi, députés, Capoferri, Fontanelli, 
Venturi et Begnotti pour la Fédération nationale des 
syndicats de l’industrie, le prof. Balella, le sénateur 
Tofani et le député Coceani pour la Confédération de 
l'industrie, MM. Anselmi et Giorgi du ministère des 
corporations, M. Landi, député, pour la corporation du 
crédit, M. Alessandro Pavolini, député, pour la Confédé- É 
ration des professeurs et artistes, MM. Fossa et Fioretti, 
députés, pour l’Union provinciale agricole, le prof. 
Francesco Vito et deux étudiants de l'Université catho- 
lique de Milan, le député Malusardi et le docteur Gardini 
_ du Parti national fasciste, le député Cabrini, les profes- 
| seurs Spirito, Lama, Nasti, les docteurs Casini, Petrone, 

de Santillana, MM. Ferraro, Amendola, Zincone, Salvidio, 

Ducci, Calendoli, Bassanelli, jeunes Et idients Si l'on 

avait pu calculer l’âge moyen dans la délégationitalienne, 

je pense qu’il se serait établi à 40 ans ou au dessous, pour 
ces hommes, tous en fonctions, les étudiants exceptés. 
Le premier coup d'œil provoquait à une triste comparai- 
son avec nos hommes en place, sceptiques, vieillis et usés. 
Nous eûmes ainsi devant nous, quatre jours durant, le 
spectacle et le témoignage d'une vie intense, l'assurance 
que l'Italie est en marche par la tête plus que dans ses 
couches profondes : ainsi avance-t-elle. La France piétine 
sur place, impatiente plus qu'on ne dit, parce que la 
tête est paralysée, dissolue en de vaines et fallacieuses 
intrigues. 

Entre ces Français et ces Italiens, le contact intuitif 
ne s'établit pas immédiatement. Il s’observait même une 
double discordance, l’une de fond, l’autre de surface. Au 
fond, deux aspects de l'esprit latin : l’italien plus réaliste, 
naturellement doué d’un admirable sens pratique, d’une 
compréhension native des jeux d'actions inséparables de 
toute politique, mais avec un secret dédain, plus ou 
moins vif selon les cas, des idéologies, des doctrines pré- 
tendant enfermer le réel dans leurs cadres toujours rom- 
pus. Le français plus enclin à chercher les causes, à les 
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ordonner, à vouloir schématiser les réalités pour mieux 
comprendre, à dégager enfin la part de vérité universelle, 
humaine, pour les autres peuples souvent, mais en contre- 
partie, si pauvre d'esprit politique pratique que pour le 
mettre en mouvement il faut lui présenter une idéologie 
quelconque, fût-elle aussi faible que les « doctrines » des 
anciens partis. Deux journées furent nécessaires pour que 
l'ajustement se fît entre les questions de principe posées 
par les Français et la réponse des Italiens qui inclinait 
toujours à marquer une prise directe sur les réalités 
concrètes. Encore est-il que certaines questions prati- 
ques, comme celle que je posais, dès l'abord sur le fonc- 
tionnement réel, sur la vze d'un conseil de corporation, 
ne reçurent qu’une réponse plus juridique que vraiment 
concrète. 

M. Giuseppe Bottaï ne se priva pas de reprocher mali- 
cieusement aux Français leur appétit de logique; il est 
vrai que ce fut pour convenir, deux jours après, d’une 
communauté d'aspiration à l’universalisme de la Rome 
antique, il aurait seulement dû ajouter : et chrétienne. 
Cet écart des deux esprits français et italien, vite accordé, 
car les intelligences latines restent souples, fut défini, 
avec une belle franchise, par M. de Santillana au moment 
même où ces débats touchaient à leur terme : 


Quant aux valeurs universelles que le fascisme devra créer, dit- 
il en substance, nous répondons sans doute techniquement aux 
objections intellectuelles, nous manifestons des hésitations intellec- 
tuelles. La raison en est qu’il y a, dans le fascisme, une pensée qui 
se développe en catégories d’action. Liberté ou révolution : il faut 
choisir et on vous a dit ici que le fascisme était la pénitence d’une 
fausse liberté. Nos idées ne sont pas élaborées, mais, implicites et 
obscures, elles existent. Un système pour nous serait aujourd’hui 
de la rhétorique : rien de plus facile à un esprit italien, rien de 
plus vain aussi. La pensée de Spirito vous est un témoignage; il 
n’est pas rhétoricien, mais augustinien et, comme beaucoup d’Ita- 
liens, il cherche la cité de Dieu. 

Ainsi le Français, qui ne tient pas compte de l'esprit réaliste ita- 
lien, demande-t-il pourquoi l'État tient chez nous tant de place, 
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sans voir qu’il y constitue une réalité plus impotrante qu’en France. 
. De même pour les rapports de la personne et de l'État qui ne sont 
pas escamotés, mais inclus sous une forme a-spirituelle, dans le dy- 
namisme au milieu duquel nous évoluons et qui exclut la clarté des 
choses immobiles. De même encore lorsqu’on nous parle des condi- 
tions matérielles de la vie du peuple, sans égard à une équivoque 
dangereuse, car si les Italiens ont là une certaine dialectique mar- 
xiste. une attention continue aux divers problèmes qui se posent, 
il n’en reste pas moins qu’au matérialisme dont l’ouvrier italien a 
longtemps subi l’emprise s’est substitué un potentiel de dynamisme 
qui est d’ordre spirituel. Ces valeurs se dégagent à travers les con- 
flits syndicaux, l’universalité viendra ensuite, car elle se mérite. 


On corrigera le tour hégélien de ce diagnostic, mais on 
y cherchera, si l’on veut comprendre, une clef du fas- 
cisme, des actes et des formules qu’il se donne à lui-même. 
Les informations livresques sont dangereuses : à les sui- 
vre, beaucoup nous ont assuré depuis dix ans, et ils conti- 
nuent, que l'État fasciste est ceci, que l'État fasciste 
n'est pas cela. Nous avons pu vérifier l'erreur d’un dia- 
gnostic immobile : l'Italie est en marche, il faudrait 
savoir où elle va et les formules n’y suffisent pas. Toute- 
fois, je dois noter ici, observation importante, que la 
majorité des fascistes présents appartenaient à cette 
tendance à la fois hégélienne et sorélienne qui est si 
forte au sein du parti national. J'aurais aimé, pour ma 
part, y entendre aussi le fascisme s'exprimer en langage 
thomiste. 

On comprendra que, dans les conditions que nous 
venons de définir, le dialogue se soit poursuivi particu- 
lièrement entre les Italiens et ceux des Français qui 
vivent plus près des réalités, syndicales ou politiques, avec 
les jeunes syndicalistes de 7 Æomme réel et les jeunes néo- 
socialistes de /' Homme nouveau. Les hautes considéra- 
tions qui tombent d’un « personnalisme » sans liens 
“étroits avec les réalités de la vie humaine défilaient, 
devant les Italiens, un peu comme des curiosités. Non 
que le vrai bien de l'homme ne soit à considérer en toutes 
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choses d’ici-bas, mais parce qu’un certain « personna- 
lisme » abstrait, plus ou moins fidèle à l’homme, engen- 
dre surtout une critique générale et stérile, sans accou- 
cher dans le réel ou en y portant à faux. : 

Des hommes aux prises avec une nation qu’au total ils 
relèvent, avec les difficultés extérieures, peu enclins — 
peut-être pas assez — à faire œuvre doctrinale : les ques- 
tions devinrent plus précises lorsque cela fut compris. Et 
Paul Marion, qui fit preuve de l'esprit le plus largement 
compréhensif, ne dit rien que de juste lorsqu'il déclara 
aux Italiens : « Nous comprenons ce qu'il y a de puéril 
et de prétentieux de notre part, à nou. qui n'avons rien 
fait, de venir critiquer des hommes qui depuis douze ans 
ont la main à la pâte et avancent. » 

Nous avons signalé une autre cause de discordance 
plus superficielle. Elle résidait dans les préjugés et pré- 
ventions contre le fascisme qui se ramassent en France, 
dans une littérature politicienne, où l'intelligence a faible 
part. J'avoue n'avoir pas eu besoin d'aller à Rome pour 
en être délivré, pour discerner, tant bien que mal, le vrai 
fort et le vrai faible du régime fasciste; je n’en crois pas 
moins qu’un régime politique est la chose du monde qui 
s'importe ou s’exporte le plus difficilement. 

Ces préjugés antifascistes suscitèrent maintes questions 


_sur la liberté et le capitalisme. Mais, à la liberté, les Ita- 


liens opposent les libertés que l'État doit protéger: encore 
ont-ils le tact de ne pas user d'arguments gênants ; car ils 


. eussent pu nous dire : « La liberté foncière de l’homme 


étant liée à la formation du jugement, voulez-vous visiter 
nos écoles, faire enquêter sur leur fonctionnement et 
comparer avec ce que votre régime a fait de l'enseigne- 
ment, dans l'ordre simplement humain ? Le jugement doit 
être ihformé aussi : voulez-vous alors que nous compa- 
rions notre presse, serve du pouvoir, : -vous, avec la 
vôtre, livrée aux dictatures hypocrites ?.. 

Quant au sort du capitalisme italien, Ïn ne fut pas assez 
dit à quel point il se distingue du capitalisme français, à 
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fortiori de l'allemand et de l'américain ; car on eût mieux 
marqué alors que l'italien est fort peu dangereux et que 
les maîtres du système capitaliste ne peuvent agir sur 
l'Italie que par pressions internationales. On eût mieux 
compris aussi que, si le gouvernement fasciste peut utili- 
ser les forces capitalistes italiennes et en jouer, un gou- 
vernement français, digne de ce nom, n’aurait pas les 
mêmes licences avec des féodalités redoutables, qu'il fau- 
dra bien un jour remettre à leur place. 

Quoi qu’il en soit, chez tous ceux qui gardaient les 
yeux ouverts, les préjugés antifascistes fondirent comme 
neiges au soleil. Et quand M. Rossoni s’écria le dernier 
jour : « Mes amis français, vous êtes beaucoup plus fas- 
cistes que vous ne pensez !.. », il n’y eut aucune protesta- 
tion, non plus qu'aucune pensée d'imitation française. 

T1 semble opportun de résumer les conceptions italien- 
nes, telles qu’elles nous furent exposées, compte tenu 
de ce tait qu’une tendance fasciste, qui dominait, comme 


nous avons dit, et pour tenter de dégager un esprit plu- 


tôt que pour décrire des institutions connues. 


La liberté et l État 


Prenez garde, affirmait et affirment encore certains, 


l'État fasciste c’est le’ renversement de l’ordre social, 
lindividu n’y est plus sujet de droits, mais serviteur de 
la collectivité, de l'Etat qui seul a des droits, absorbe les 
individus, se les soumet sans réserve. Il y a bien un jeu 


de mots dans ces affirmations, car on ne dit pas de qui 


l’on parle au vrai, de l'individu citoyen et serviteur effec- 
tivement, jusqu'à la mort s’il le faut, d’un bien commun, 
d’une patrie et d’un État, ou de l’homme, personne 
appelée à une autre destinée qui n’est pas de la compé- 
tence des États temporels. On invoque certains textes 
pris aux auteurs fascistes, dont l'inspiration n’est pas 
toujours excellente, non plus que la compréhension qu’en 
ont les partis-pris. Mais qu'est-ce au prix des réalités, des 
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conceptions non écrites des hommes que j'ai dits, à la 
franchise desquels nul d’entre nous n’a pu refuser de 
rendre hommage, d'autant que parfois, sous nos yeux, ils 
s'opposaient l’un à l’autre ? 


Corporatisme et liberté; c'était le sujet même de l’ex- 
posé que fit M. Ugo Spirito le 22 mai. Il commença ainsi : 


En février de l’année dernière, de passage à Marseille, je parcou- 
rais la fameuse Cannebière tout en désordre. Des vitres cassées, des 
kiosques brûlés, des lampadaires détruits, indiquaient les récentes 
explosions populaires de ces journées tragiques de la vie française. 
Sur les murs, d'innombrables affiches de tous les formats et de tou- 
tes les couleurs excitaient la foule. Je me rappelle que beaucoup 
de ces affiches se terminaient par une phrase imprimée en gros 
caractères : « Français, debout contre le fascisme! » Aujourd'hui 
aussi, même dans une mesure réduite, beaucoup de Français et 
beaucoup d'étrangers continuent à ne voir dans le Fascisme rien 
d'autre qu’un arbitraire dictatorial, une force conservatrice, une 
organisation rétrograde des conquêtes du libéralisme et de la démo- 
cratie. Ce n’est pas le cas ici d'expliquer les raisons de ces juge- 
ments ni de mesurer ce qui peut justifier l'équivoque de ces appré- 
ciations… 


Il y avait plus d'un reproche et d’un regret en ce 
début... Mais M. Spirito poursuivait : 


Une chose seulement est certaine, et c'est que la révolution fas- 
ciste est une révolution, une révolution qui s’insère dans la ligne 
historique du monde et qui, comme telle, ne peut avoir qu’un uni- 
que but : la conquête d’une plus haute et plus profonde liberté. 


Et aux conservateurs, qui ont changé de camp, il don- 
nait cet avertissement : « 


Celui qui défend Contre le fascisme les idéaux des encyclopédis- 
tes du XVII! siècle, en pensant ainsi éviter une évolution, finit mal- 
gré lui par s'opposer à la marche de ces idées même qu’il veut 
défendre. Peu à peu nous allons atteindre à cet absurde qui con- 
sistera à trouver l'unique grand obstacle à une plus grande liberté, 
parmi les défenseurs dogmatiques de la révolution française. Ils se 
sont faits les apôtres dépositaires de la relique liberté sans savoir 
que la liberté n’est pas une relique à conserver, mais au contraire 
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une conquête toujours nouvelle; par cela même qu’elle est vie et 
expression toujours différente. 


Sur quoi M. Spirito s’attacha à nous convaincre que la 
révolution fasciste est approfondissement de cet idéal de 
liberté que la révolution française se proposait. S'il était 
vrai, nous serions inquiets, pour la révolution fasciste, 
menacée de reprendre à son compte les erreurs indivi- 
dualistes et libérales de la française. En tout cas, la 
démonstration ne portait qu’à demi, la plupart des jeunes 
Français sachant assez que nos féodalités politiciennes et 
capitalistes défendent la liberté du bout des lèvres et 
leurs privilèges du fond du cœur. 

Or, de quelle liberté s’agissait-il ? 


Pour garantir l'individu contre V'État, dit M. Spirito, on a réduit 
la sphère de l’État au minimum et on a tâché de préciser rigoureu- 
sement la limite entre ce qui est public et ce qui est privé, entre 
l'autorité de l'État et la liberté du citoyen. … L’ État enfermé dans 
certains organes à caractère public agit par Pinteunédiaie de fonc- 
tionnaires qui finissent par constituer une classe sui generis, la 
burcaucratie formée de citoyens amphibies, mi-publics et mi-privés.. 
D'un côté les citoyens, de l’autre l'État, ici le privé, là le A 
crate, deux mondes inconciliés et inconciliables, deux arbitres non 
résolus en une volonté commune qui soit une synthèse de liberté 
et de loi. Voilà pourquoi l'étatisme est le résidu non encore éliminé 
de la révolution française. 

La vie toujours plus complexe de la société moderne a peu à peu 
imposé, au-delà de toute idéologie libérale, l'intervention progres- 
sive de l'État, qui atteint facilement ce que, de la manière la plus 
jalouse, on avait défendu contre lui... De quoi pourrions-nous nous 
plaindre? Cet État est-il ou n'est-il pas expression de la volonté 
populaire qui sollicite cette intervention toujours plus grande, cette 
éléphantiasis bureaucratique de l'État? 


C'est l'enfantement monstrueux du libéralisme : 


Le corporatisme a compris, dit M. Spirito, que cet État-là doit 
être radicalement nié, parce qu’il n’est pas l’expression de la nation. 
(Et de fait) la démocratie s'est nourrie de l'illusion de rendre popu- 
laire l'État à travers le suffrage universel ; le corporatisme démon- 
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tre que ce suffrage ne peut exprimer la volonté d’un peuple en tant 
qu'il se réduit à la violence des majorités numériques indifféren- 
ciées, à leur tour instrument facile de minorités habiles et sans 
scrupule. L'État représentatif qui en résulte se détache du corps 
électoral au moment même où il en est élu et vit d’une vie auto- 
nome limitatrice de la liberté des citoyens. 


Il est de fait qu’une fois démontés et compris tous les 
mécanismes hypocrites d’asservissement qu'utilisent les 
sociétés secrètes, les partis, les clubs, les puissances finan- 
cières pour faire ou tromper l'opinion du peuple, une fois 
étalé le jeu de ces cercles intérieurs, et de plus intérieurs 
et discrets — ou secrets — qui se forment et s’ajustent 
au sein des masses électorales, la souveraineté du peuple 
fondée sur le suffrage universel apparaîtra comme l’im- 
mense duperie du XIX° siècle : 


_ Le corporatisme a compris, dit M. Spirito, qu’il ne peut pas y 
avoir une véritable liberté tant qu’il y a deux mondes, le public et 
le privé; tant qu’il y a deux espèces de citoyens, des fonctionnaires 
et des non-fonctionnaires de V'État; tant qu’il y a une volonté de 
l'État permanent, celle de la bureaucratie et des organes de l’État, 
et une volonté de l'État périodique, celle des citoyens ou mieux 
des majorités, au point de vue quantitatif, qui vont élire leurs 
représentants. Le corporatisme a compris qu’une nation, pour être 
véritablement libre, doit se gouverner à travers la volonté de tous 
ses citoyens, dans un « self-government » de chaque jour et de 
toute heure, concrètement déterminé par chacune des sphères de 
compétence. A l’État bureaucratique, transcendant et électoral, il 
veut substituer, même graduellement, l'État corporatif dont tous 
les citoyens seraient fonctionnaires, dans le plein développement 
de leurs activités non plus publiques ou privés, ou bien en partie 
publiques et en partie privées, mais toujours et uniquement publi- 
ques et privées, c’est-à-dire sociales et individuelles, dans une unité 
indissoluble qui exclut tout besoin et toute possibilité d’interven- 
tion de cet extérieur qu’on appelle État. [Celui-ci devient alors] un 
organisme dont tous les citoyens sont des organes hiérarchiquement 
disposés, [où chaque citoyen accomplit] une fonction spécifique, a 
une sphère spéc'fique dans laquelle il exprime souverainement sa 
volonté d’individu et d'État. 
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Cette thèse est connue. Elle rejoint la conception de. 


la liberté de M. Giovani Gentile pour qui « l'individu 
} qui ne coïncide pas avec l'État n’est pas, ne peut pas être 


» libre ». Nous attendions que M. Spirito, disciple de Gen- 


| tile, nous exposâit sa théorie de l'identité de l'État et de 


| l'individu, sa conception de la volonté nationale d'identi- 


fication : il ne les a pas formulées, si ce n'est implicite- 
ment (1). Sans doute, ces philosophes incluent bien, dans 
leurs conceptions, la vraie liberté de l’homme, ou plus 
exactement en réaction contre la liberté abstraite et 
figée, chère aux Français du siècle passé et qu’ils tenaient 
de Rousseau et des encyclopédistes, la liberté de puis- 
sance et d'expansion que Hegel mettait en l’État. Mais 
il ne semble pas que les fascistes militants, aux prises 


avec les réalités, aient conscience très vive de cette liberté 


assez peu concrète. Les libertés ne sont pas supprimées, 
affirmait M. Bottaï au cours de son exposé inaugural. Mais 
M. Rossoni, plus tard, déclarait sans ambages : 


li est nécessaire de penser, mais il n’est pas nécessaire d’avoir 
beaucoup d'opinions, beaucoup de liberté de pensée, qui est liberté 
de continuer dans l'erreur ou la folie. Il n’y a pas de liberté, mais 
des libertés : l'homme qui a de la valeur est libre, celui qui n’a pas 
de valeur n’est pas libre. 


Et ce jeune représentant du centre d'études corporati- 
ves de Pise qui, avouant ses vingt-cinq ans, commença 
par déclarer que les hommes au pouvoir, anciens combat- 
tants, commencent à devenir vieux et que les jeunes 
s'efforcent à substituer des conceptions scientifiques à 
leur empirisme, disait lui aussi que, pour les Français, la 


liberté est abstraite, tandis qu'aux yeux des Italiens, il 


n'y a que des libertés concrètes. 
On voit assez combien le langage gagnerait à être 
précisé. Il est bien vrai que le libéralisme et le socialisme 


(1) Nous le regrettons, car alors nous aurions vu réapparaître le 
mythe de la « volonté générale », chère à Rousseau, auquel la pen- 
sée française substitue peu à peu le réalisme du bien commun. 
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qui ne s’en sépare pas, étant fort libéral, ont retranché 
l'individu dans une citadelle privée contre une réalité. 
hostile ou servante qu'ils appelaient l'État : on le concé- 
dera facilement à M. Spirito, dans l'atmosphère indivi- 
dualiste, l'homme ne respire que de l’égoïsme. Mais que 
veut-on dire lorsqu'on nous affirme qu’en régime corpo- 
ratif, les activités humaines sont toujours et uniquement 
publiques et privées? S'agit-il seulement des activités 
qui, directement ou indirectement, retentissent dans 
l'État, où rejoint-on la vie propre, intérieure de chaque 
homme? Autrement dit, rétablit-on contre l’individua- 
lisme le caractère à la fois individuel et social des activi- 
tés? ou tend-on à rejoindre une inadmissible tutelle ? 
impossible d’ailleurs, car l'autorité civile, quoi qu’elle 
fasse, n’a aucune prise durable au for intérieur. Il est vrai 
que” M. Rossoni eut ce mot profond, clef de tout ordre 
social et politique : « La justice est plus vaste que la 
liberté. » 

J'ai été frappé de ce fait que les fascistes italiens ne 
parlent ordinairement que d’individu et de citoyen, qu'ils 
ne se réfèrent que rarement à l’homme, purement et 
simplement, moins encore à la personne dont on com- 
prend que la notion abstraite leur répugne. Là aussi 
des précisions seraient nécessaires : on réagit mal, en tout 
cas, contre l’individualisme en gardant son vocabulaire. 

J'entends bien qu’en Italie, la notion d'État participe 
du mythe sorélien, qui inclut un acte de foi et de volonté. 
Mais on ne voit pas que cette personnification de l'État, 
SOU comme une réalité indépendante des bé 
s juste exactement aux faits. L'État, au sens exact du 
mot, c’est la société politiquement organisée, qui com- 
prend la nation entière, tous les hommes en tant qu'ils 
coopèrent à cette communauté, en tant qu’ils en recoi- 
vent les biens supérieurs nés de cette communauté 
même, de son organisation, tout cela que la fonction 
architectonique du prince assure, maintient et parfait. 
Dans cette société, il est bien vrai que chacun a sa fonc- 
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| tion ou ses fonctions, auxquelles répondent ses libertés 
| ou ses droits et ses devoirs ; non moins vrai qu’un État 
digne de ce nom s’organise politiquement selon ces fonc- 
| tions et non suivant les opinions, qui comportent, comme 
| disait M. Rossoni, la liberté d’être fou, même collective- 
_ ment. Mais cet Etat, société politique, s’il doit rétablir 


le primat du politique sur l’économique, comme les fas- 
cistes l'ont bien compris, n’absorbe pas toute l’activité 
économique qui prend sa source aux activités privées 
bien que contrôlées ; à fortiori ne saurait-il inclure toutes 
les activités humaines, intellectuelles ou morales, encore 
qu'il ait droit de contrôle sur leurs manifestations exté- 
rieures, dangereuses pour le bien commun. 

Le libéralisme a posé la liberté comme la vraie fin, 
lorsqu'elle n'est qu’un moyen de l’atteindre, l'individu 
comme un absolu, tandis qu’il n’est qu’une pauvre chose. 
Le démocratisme justifie le pouvoir de l'autorité civile par 
le fait que celui ou ceux qui l’assument sont les manda- 
taires de la nation souveraine. Ce sont les erreurs fonda- 
mentales et les contradictions dont on ne sort plus (1). 
Mais les fascistes qui cherchent le fondement du pouvoir 
dans ce fait que l’État est cause de la nation, qu’il la fait, 
ne lui donnent pas un fondement plus stable. Ce n'est 
pas l’État qui fait la nation, c’est le prince qui contribue 
puissamment à la faire : il suffit d'évoquer l’exemple des 


(1) Le libéralisme a très mauvaise presse, et c'est justice, après 
les maux qu’il a accumulés. Encore ne faut-il pas le rétrécir au seul 
libéralisme économique; car il est un libéralisme politique qui res- 
semble à l'autre comme un frère. Il ne faut pas non plus faire au 
libéralisme le dos plus large qu’il n’a. L'erreur posée selon laquelle 
il n'y a devant l'Etat que des individus en poussière, libres et 
égaux, on peut appuyer sur la note égalitaire et tomber dans le 
démocratisme : souveraineté du peuple, égalité des opinions, au 
vrai : ruine de l'autorité. On peut aussi incliner à l’aspect libertaire, 
au libéralisme, cousin du démocratisme, mais peu enclin, s’il suit 
sa pente, à accepter l'égalité et le suffrage universel; le libéralisme 
conduit à l'oligarchie, à la ploutocratie, il aime le suffrage restreint, 
la conduite de l'Etat réservée aux « notables ». 
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rois de France, de M. Mussolini et de ceux qui l'ont 
secondé. L'autorité du prince ne se justifie donc pas par 
la nation, encore qu’elle ne soit que pour elle, ni par le 
consentement ou l'acceptation nécessaire du peuple, sans 
lequel le pouvoir ne durerait pas, encore moins par une 
désignation électorale : l'autorité du prince, source de 
l'autorité de l'État et dans l'État, ne prend sa justification 
qu’en haut, au-dessus d'elle. On sait à quoi cela conduit, 
et comment les systèmes tournent en rond pour ne pas 
suspendre l’autorité à la source de toute autorité. 

Il y a quelque dix ans, M. Alfredo Rocco niait que la 
société comme telle fût une réalité, tant du moins qu’elle 
n'était pas constituée en nation ou fédération de nations, 
c’est-à-dire si nous comprenons bien sa pensée, élevée à 
une certaine unité. Encore est-il qu’à ses yeux, la société 
nationale ne pouvait exister, à fortiori se maintenir et 
prospérer sans l’État — nous dirions : sans le prince — 
qui organise et unifie. De là certains ont conclu que le 
fascisme confond société, nation et Etat, et qu'il tend à 
asservir les premières au dernier. Nous pensons que, poli- 
tiquement, ils ne se distinguent guère et que M. Rocco 
s'approchaïit fort de vérités très anciennes qui ne mécon- 
naissaient pas cette fonction architectonique du prince 
que le régime d'opinions, le parlementarisme libéral rend 
impossible. À coup sûr, on donne en Italie certaines défi- 
nitions de l'État, intérieur à l’homme, qui demandent à 
être précisées et corrigées ; mais lorsqu’au nom du démo- 
cratisme, on paraît scandalisé, sur les bords de la Seine, 
des analogies fascistes entre un sens inné de l’État, le 
vrai et le beau, on oublie que saint Thomas lui-même 
faisait du bien commun le plus divin des biens humains 
et quel sens avait ce qualificatif aux lèvres du Docteur 
angélique. Il est vrai que ces critiques ne savent pas 
exactement ce qu'est le bien commun qu’un parlemen- 
tarisme agonisant livre à toutes les erreurs et à tous les 
appétits. 


En un sens néanmoins, politiquement parlant, les fas- 


La cistes ont raison : il n'y a que des libertés, celles que doit 
protéger et contrôler le prince parce qu elles servent l'État 
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et sont nécessaires aux citoyens, exprimant, extériorisant, 


pour le bien commun, leur liberté foncière d'homme sur 
laquelle l'État et le prince n'ont prise que de l'extérieur, 


mais qu'ils doivent orienter, coordonner et, s’il le faut, 
contraindre. 
Syndicats et corporations 


} 
Le problème du syndicalisme et du corporatisme fut 
posé à la première séance par S. Exc. M. Bottaï, qui nous 


avertit simplement que nous observerions une différence 


entre son langage et celui de M.Spirito; une vie polé- 
mique, dit-il, est nécessaire au sein du corporatisme. 

Le gouverneur de Rome voit, dans la société, un groupe 
de sociétés que le fascisme travaille depuis douze ans à 
organiser. Trois années ont été employées à récapituler 


l'expérience HA OUDOpReTE neuf années à construire 


l'ordre corporatif qui n’est pas achevé. On n'a pas sup- 
primé l'initiative des individus, mais l'État les considère 


suivant leurs fonctions. Les libertés sont maintenues; 


l’organisation syndicale, par exemple, est libre, en ce 
sens que l'adhésion y reste volontaire; si le syndicat doit 
être reconnu et soumis au contrôle de l'État, il représente 
ensuite ses membres et stipule à leur place. Si le fascisme 
a supprimé la concurrence des syndicats, qui est souvent 
prépotence des syndicats les plus forts, c'est que l’unité 
est en un sens contre la liberté, qu’il faut donc les har- 
moniser. Au surplus, par les corporations, la collaboration 
s'élève à une plus haute sphère, elle prend un caractère 
politique, ce pour quoi la corporation, pour chaque caté- 
gorie, est soudée à l'État. La catégorie comporte, en 
effet, un pouvoir légal de prendre certaines décisions 
pour elle ou d'accord avec les autres catégories. La fonc- 
tion de l'État est ainsi claire : il surveille, contrôle, sans 
se substituer aux corporations ; il maintient l'initiative 
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privée, les employeurs n'étant là TES PONS AN TE que devant 
l'État, conformément aux lois. Ce n'est pas sauver le 
capitalisme qui fléchit sous les coups : le corporatisme ne 
le défend pas, et encore moins le crée comme le commu- 
nisme. L'État fasciste a cru pouvoir relever et réformer 
le capitalisme, mais l'expérience a montré qu'il se meurt 
irrémédiablement. Ce n’est pas un capitalisme d'Etat qui 
lui succédera, mais un corporativisme anticapitaliste : 


Nous, fascistes, dit encore M. Bottaï, nous avons été contre V'État 
libéral et nous l'avons détruit, mais nous accueillons les principes 
vitaux du syndicalisme révolutionnaire moderne. Les corporations 
actuelles ne sont pas telles que nous les voulons; notre système 
est plein de ces contradictions indispensables à la vie. Je crois, quant 
à moi, à la corporation rentrant dans l’entreprise et y réglant la pro- 
* duction. 


Les jeunes syndicalistes de la C.G.T. ne pouvaient 
manquer de faire objection. M.Ganivet s’en chargea, 
relevant la contradiction qui, à ses yeux, pèse sur le fas- 
cisme qui se réclame du syndicalisme révolutionnaire et 
construit un Etat fort, ce qui va contre l’anti-étatisme 
foncier de ce syndicalisme. D'autre part, malgré les diver- 
gences évidentes au sein du fascisme, la lutte des classes 
écartée, il ne lui paraît pas que les éléments ouvriers 
infériorisés aient le temps de s’éduquer et d'acquérir une 
connaissance exacte des réalités économiques, auxquelles 
ils doivent participer par fonction. A la classe, le système 
fasciste substitue le parti, nécessaire au relèvement de 
l'Italie, mais cette notion de parti vivante au début paraît 
aboutir à une notion d'État totalitaire purement abstraite. 
Quant à l’organisation en corporations, si le fascisme peut 
reconnaître à l’entrepreneur un rôle de direction indé- 
niable, on est surpris qu’il y introduise les capitalistes; 
on peut craindre ainsi que la coopération de ces éléments 
n’aille pas sans difficuité. Le syndicalisme révolutionnaire, 
lui, repose sur la classe — et M.Ganivet donne à cette 
idée l'extension large de M. Déat, y incluant tous ceux 
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‘ qui s'opposent ou qu’on oppose à l’oligarchie financière —, 


en sorte que si nous voyons les fascistes témoigner de 
leur amour de la liberté, ce n’est pas du même amour 
qu'il s’agit. Plus tard, M. Ganivet défendit aussi le contrôle 
des ouvriers dont l’incompétence n’est pas plus manifeste 
que celle des actionnaires ; contre M.Sbpirito, il s’efforça 
de justifier le plan de la C.G.T., critiquant à nouveau les 
accords du fascisme avec le capitalisme. Les réponses ne 
manquèrent pas. 

On lui dit (1) que, n'étant pas marxiste, le fascisme 
croit à ia nécessité d’une élite, formant le noyau de la 
révolution, constituée en un parti qui n’est pas identi- 
fiable à une classe sociale, qui ne correspond pas au parti 
tel qu’on le conçoit en France, car sa mission est de for- 
mer cette élite conduisant à la grandeur nationale et à la 
justice sociale. Quant au capitalisme, il faut s'entendre : 
s’il s'agit du régime où les forces capitalistes sont libres, 
le fascisme l’a aboli ; s’il s’agit du système où la puissance, 
dans certaines entreprises, appartient aux détenteurs du 
capital, il subsiste. Certains veulent la mort de ce système, 
le capital étant absorbé par l’État ou la corporation, d’au- 
tres pensent que l'abolition de la propriété n'est pas 
nécessaire et que le contrôle de l'Etat suffit. 

M. Fioretti releva les erreurs qui naissent pour lui du 
refus de réviser les vieilles positions. Classe et parti ne 
sont antinomiques qu’en climat marxiste ; ces classes où 
l’on entre comme dans un moulin sont antisoréliennes, 
elles restent marxistes par une identification à la situa- 
tion de salarié. Au régime fasciste, la classe est un parti 
de production contre une oligarchie financière. Sans doute, 
on a introduit les capitalistes dans les conseils corporatifs, 
mais, au dehors et conduisant dans la coulisse, ils seraient 
encore plus dangereux. Quant au parti fasciste, il ne doit 


(1) Nous regrettons de ne pouvoir mettre toujours des noms qui 
n'étaient pas donnés régulièrement ou qui se perdaient dans le 
brouhaha suivant chaque exposé. Un compte rendu sténographique 
promis n’est pas encore arrivé. 
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pas être confondu avec les partis français : Le rôle du 
parti fasciste est de veiller à la pureté de la révolution, 
mais les fascistes n'aiment pas les révolutions romanti- 
ques qui votent à grand fracas des constitutions univer- 
selles. ï 

Intervenant une fois encore, M. Bottaï ajouta ul 
précisions. Le mot classe lui paraît équivoque, les fascis- 
tes préférent celui de catégorie (autrement dit, dans un 
sens large, la fonchion). On ne fait pas une révolution avec 
une ou des classes, mais avec une minorité politique qui 
la dirige, sa cause première est spirituelle, morale, politi- 
que, son moteur et accélérateur est dans cette minorité, 
constituée en parti unique. L'unité du parti est l’unité 
de la révolution, non pas celle d’un bloc maïs d’un orga- 
nisme qui vit et s'adapte lorsqu'il le faut, plus nécessaire 
encore pour continuer la révolution que pour la faire, car 
les intérêts sont incapables ici et là. Cette révolution 
continuée a conduit aux corporations qui représentent 
la totalité des citoyens entrant dans l’État et le forment, 
non comme -un organe extérieur mais comme un organe 
intérieur. La liberté des associés est ainsi reconnue ; étant 
entendu qu’il n’y a pas un problème de la liberté : il y a 
seulement le problème des libertés que nous avons résolu, 
le seul qui se pose sur le plan politique. 

Dans toutes ces réponses était incluse l’absurdité de 
nos socialistes orthodoxes que M.Roditi releva un peu 
plus tard et qui consiste à accuser le fascisme d’être un 
régime de dictature, alors qu’ils s’attribuent le monopole 
de toute dictature. Mais il s'en dégageait aussi un aspect 
populaire du régime fasciste, un effort tout au moins du 
parti fasciste et des chefs syndicalistes pour tirer du peu- 
ple italien une élite vivante et agissante, conservant ce 
que tous appellent la pureté de la révolution, bref une 
vie intense qui contraste fortement avec les caricatures 
intéressées qu'on a faites de ce côté des Alpes. 

À vrai dire, le fonctionnement concret des syndicats et 
des corporations ne se distinguait pas aussi nettement, 
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moins encore les idées — car il en faut bien — qui pré-. 
sident à leur développement. Je dis : moins encore, Car 
il est visible que l’accord n’est pas fait entre les fascistes 
eux-mêmes. 

En 1926, M. Alfredo Rocco, alors ministre de la Tusticé 
définissait le système corporatif comme celui 


de la production et de la distribution organisées par les producteurs 


eux-mêmes, entrepreneurs et ouvriers unis dans les conseils corpo- 


ratifs sous le contrôle de l'État, mais en telle manière que le risque 


soit pour eux non pour VÉtat ; celui-ci n’intervenant que pour la à 


protection de l'intérêt général ou des intérêts de nature politique. 


On a moqué cette définition en la comparant aux réa- 
lités, sans comprendre qu’en Italie rien n’eût été possible 


sans la motion vigoureuse du gouvernement et du parti 


fasciste, sans voir que le discours de M. Rocco précédait 
les corporations dont on ne peut dire, même aujourd'hui, 
qu’elles sont faites. En réalité, elles se font peu à peu et 
c’est pourquoi les questions précises ne reçoivent pas de 
réponses précises. Elles se font, et la conception qu’on 
en a va de la définition citée plus haut, à la corporation 
propriétaire des moyens de production, chère à M.Spi- 
rito, et à la corporation recevant de /’ État, contrôleur et 
mobilisateur de l'épargne, les capitaux et les crédits néces- 
saires; d’aucuns, ils le disent, ne reculent pas devant 
la suppression de la propriété. Tous, en tous cas, insistent 
sur le rôle nécessaire de l'État, et M.Luigi Fontanelli. he 
nous le présenta comme suit : 


Lorsqu'on dit que l’action économique corporative est basée sur 
le juste mélange de l'intérêt égoïste avec l'intérêt de la collectivité, 
on exprime certainement une bonne intention; mais on ne dit pas 
comment cela peut se produire, comment l” État doit la provoquer, 
c'est-à-dire la contrôler. L'État ne peut intervenir pour constater 
sans plus que cette action ne s'est pas produite, mais il doit la 
provoquer et garantir que cette action existe normalement. 

On ne peut séparer l’action du contrôle externe de l’action en se. 
reposant sur l’auto-contrôle de la conscience. Ce contrôle indispen- 
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sable ne peut exister sans une discipline précise qui est destinée 
à se restreindre de plus en plus jusqu'à passer des intentions aux 
actions, jusqu’à réaliser un nouvel ordre. Discipline unitdire de fa 
production signifiera demain des programmes corporatifs précis. 


Ce demain avertissait assez de ce qui n’est pas fait. 
Une observation néanmoins m'a surpris : dans cette Italie 
fort peu capitaliste à tout prendre, les exposés fascistes se 
succédaient comme si nous eussions été aux Etats-Unis; 
on parlait du capitalisme ainsi que d’une structure com- 
mune à toutes les entreprises, sans distinguer le cas très 
spécial des agricoles, celui des entreprises artisanales, ni 
même celui des industries petites et moyennes qui ne 
sont pas capitalistes. Cette erreur si commune en France 
où, nous cesserons de la redire, il y a 13 millions et demi 
de personnes dans les 3.600.000 établissements agricoles, 
industriels et commerciaux occupant de 2 à 500 person- 
nes, et 1 million et demi dans 1085 établissements seule- 
ment dont l'effectif dépasse 500, sans compter plus de 
2 millions et demi de travailleurs autonomes isolés, agri- 
culteurs pour la plupart — et qu'est-ce alors en Italie? — 
cette erreur qui donne une très fausse idée du système 
capitaliste m'a paru sévir parmi les fascistes. Et l’on 
entend bien qu'un système corporatif doit s’ajuster à 
cette complexité vraie, que la difficulté même de son 
organisation est là autant que dans l'existence du sys- 
tème capitaliste, sur lequel S. Exc. M. Rossoni portait des 
jugements décisifs, lorsqu'il nous disait : 


A qui la faute de la crise? pas aux ouvriers, ni aux prolétaires 
intellectuels, mais à ceux qui dirigeaient, donc aux capitalistes : il 
n’y a pas à discuter, inais à constater. 

Ou encore : 

L'organisation du capitalisme est claire devant tous les yeux. Qui 


la défend est un imbécile ou une canaille. 


Et c’est bien sur les vraies difficultés que M. Rossoni 
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insistait dans son exposé si cordial et si profondément 


humain : 


- Nous devons, disait-il, considérer le problème général de la pro- 


duction en prenant ce que le capitalisme à fait pour le bien des. 


peuples, et ce n’est pas simple. Si nous ne marchons pas plus vite, 
c'est qu’il s'agit d’une révolution économique, chose rare et com- 
plexe, non d’une simple révolution politique. La corporation est 
l'idée unitaire de la production, mais elle ne se peut développer 
sous Ja seule impulsion de la loi; un problème social, un problème 
moral, sont posés en même temps — et c’est pourquoi Mussolini 
ne veut pas lutter contre Dieu et la religion —. En Italie tous ont 
eu le courage de dire : nous nous sommes trompés, et nous ne 
voulons plus poser les problèmes sous un seul aspect matériel, 
mais sous tous les aspects : national et social, national surtout, 
car nous touchons ici une réalité intérieure à l’homme. Dans ces 


conditions, tous ceux qui ont travaillé à la révolution n’ont eu : 


qu’une fin : le bien du peuple, un ordre nouveau pour lui. Les 
détails ne sont pas de la révolution, mais de la vie commune. 


Et, quant aux résultats, M. Fioretti put dire fière- 
ment : 

Il n’y à pas de réaction possible, les masses ne le permettraient 
pas; il y a des ouvriers dans le grand conseil fasciste et dans les 
conseils communaux. Rien ne peut être fait sans le pays, constitué 
par des prolétaires, non par des capitalistes. Le syndicalisme fas- 
ciste correspond à un redressement énorme pour le monde du tra- 
vail, et si nous sommes réduits parfois aux expédients pour donner 
à manger à tous, nous donnons tout ce que nous pouvons et nous 
défendons les droits du peuple. C’est ainsi que la magistrature du 
travail, qui n’est pas encore assise, a dû régler 65.000 cas dans 
l’année. 


Une vie, un mouvement, un dynamisme comme on 
dit. Où conduit-1l? 
Travail et capitalisme 4 


Dans l'impossibilité de couper les différentes parties 
des exposés que nous entendîmes, j'ai cité déjà maints 


VA 


670 QUESTIONS POLITIQUES ET SOCIALES 


jugements sur le capitalisme, et l’on aura estimé à sa 
valeur le fait qu'ils sont portés par des hommes au pou- 
voir. M. Ugo Spirito y revint plus longuement dans cette 
analyse même, que j'ai en partie reproduite : 


Une fois distingué ce qui est public et ce qui est privé, Pillumi- 
nisme, tout préoccupé de réduire au minimum la réalité de V'État, 
a déclaré sacrée et inviolable la propriété privée, donnant une arme 
juridique terrible d’oppression économique. Au dualisme de la vie 
publique et de la vie privée correspond le dualisme de ceux qui 
ont et de ceux qui n'ont pas, de ceux qui naissent riches et de ceux 
qui naissent pauvres, c'est-à-dire de deux classes radicalement dif- 
férenciées devant ie droit au travail, lorsque, terminée l’école obli- 
gatoire et gratuite, ces deux classes accèdent ou n’accèdent pas à 
à l’école moyenne, presque exclusivement à cause d’une raison éco- 
nomique.….. Si le critère qui différencie devant l’école c’est l'argent, 
le capitalisme anime toute la vie politique et c’est du capitalisme 
que s'inspire le gouvernement bureaucratique, même lorsqu'il sem- 
ble le défenseur d’un objectif supérieur. 

Le corporatisme, ayant déclaré explicitement la crise du système 
capitaliste, conçu l’ État comme État de producteurs, placé le travail 
à la base de l’économie, il s'apprête à traduire la vie économique 
privée en vie corporative, d’où seront exclus en même temps l’ar- 
bitraire de l'individu qui use et abuse d’une propriété dont il ne 
voit pas la fonction sociale et l'intervention d’un État non techni- 


que, mauvais administrateur et par conséquent anti-économique. 


Et M.Spirito en prenait occasion pour expliquer la 
ruine du socialisme : 


J'ai défini autrefois le corporatisme un communisme hiérarchique, 
et, par cette définition, j'ai voulu répondre à ceux qui m’accusaient 
d’être socialiste. La cause qui à conduit le socialisme à Ja faillite 
est la même qui conduisit le libéralisme à la faillite : l'impossibilité. 
de l'emporter sur l'idéologie démocratique. Nombre, masse, majo- 
rité, sont tous des termes quantitatifs desquels il est vain d'attendre 
un véritable processus spirituel. Le socialisme faillit parce que le 
prolétariat organisé dans les syndicats ouvriers est une quantité 
‘humaine brute, non différenciés, impuissante devant la technique 
du capitalisme qu’elle voudrait détruire. Pour vaincre le capita- 
lisme, il faut le vaincre techniquement et spirituellement, non par 
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la violence du nombre, mais par la uétbeite technique d’une 


hiérarchie totalitaire où les valeurs humaines se différencient au 
maximum. 


Il est à peine besoin de dire que cette page porte loin. k 


Mais quelle organisation technique est alors requise? 
M. Luigi Fontanelli a tenu à nous l’exposer : 


Notre destin est de nous entendre avec les techniciens. L'avène- 
ment de l'État corporatif marquera le triomphe de la technique 
qui servira de base au nouvel ordre. Un philosophe qui considére- 
rait tous les éléments du système pour les coordonner dirait que 


pour réaliser le système corporatif, il faut « hypostasier » l'élément | 


technique. Tôt ou tard, la décision viendra : les techniciens ne 
seront plus les fonctionnaires du capitalisme, mais les dirigeants, 
les chefs du travail. Ils seront reportés à leur fonction la plus pure, 
ils seront finalement libres. 

Une fois que l'État aura SUDDHINÉ le capitalisme détenteur d’ar- 
gent et qu'il sera mis à sa place comme élément régulateur de la 
production, les éléments de la corporation se réduiraient à deux : 
travail et technique. Mais qu'est-ce que la technique? La technique 
est le travailleur lui-même qui est monté, qui a fait l’Université, le 


travail systématisé, le travail intelligent. Le nouvel ordre ne con- 


naîtra que deux distinctions fondamentales : le travail qui exécute 
et le travail qui dirige... Machine, société anonyme, technique, sont 
les trois éléments intimement liés et représentatifs de la société 
moderne : ces éléments ont déjà dépassé le capitalisme pour leur 
propre compte. 


M. Fontanelli ne nous a pas dit ce qu’il entend exacte- 
ment par capitalisme. Il a cependant déclaré : 

En somme, l’ancienne forme du capitaliste s’est divisée (en Italie) 
en deux parties de plus en plus distinctes : d’une part, le techni- 
cien, d'autre part, le pur et simple détenteur d'argent. La forme 
du pur et simple détenteur d'argent (si même elle n’est que secon- 
daire, en marge chez tel capitaliste qui surtout est technicien) est 
destinée peu à peu à être engloutie par l'État. 


Ici, me semble-t-il, nous nous éloignons de la solution; 
cette technocratie est irréalisable. Il va sans dire que l’on 
ne saurait admettre ni l’engloutissement de l'épargne 
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par l'État — ce serait le capitalisme d'État qui ne vaut 
pas mieux que l’autre — ni l'impossible suppression de 
la propriété privée — avec des mouytks, les communistes 
russes s’y sont brisés —. Il faudra donc toujours deman- 
der à l'épargne les capitaux nécessaires à la vie des 
entreprises, et j'entends bien que cette demande, cette 
collecte doit être contrôlée rigoureusement. 

Mais, dans l’entreprise, on ne trouve pas une dualité : 
technicien-travailleur, encore moins : machine, société 
anonyme, technique — la machine est un instrument, et, 
à la société anonyme, nous allons venir —., il y a une 
trinité : chef d'entreprise, techniciens, travailleurs, qui 
utilisent un capital. Le chef d'entreprise n’est pas un 
technicien, c’est l'erreur monumentale qui nous est venue 
d'Amérique ; il peut avoir besoin de posséder une cer- 
taine technique, sa fonction de chef n’en est pas une : 
elle relève au vrai d'un humanisme, d'une prudence par- 
ticulière, la prudence du chef qui habilite un homme, 
non à la conduite des machines, œuvre du technicien, 
mais à la conduite des hommes, et cette prudence ne 
s'apprend ni ne se communique, encore que l'expérience 
l’aiguise et la perfectionne. M. Mussolini n’est pas un 
technicien : il est né chef. Le technicien est effective- 
ment un homme à qui un passage à l'Université a permis 
d'apprendre une obus chose relativement facile et 
qui ne demande qu’une intelligence au-dessus de la 
moyenne; la pratique augmentera son acquis et l’aff- 
nera; s’il est vraiment doué, il prendra rang dans la 
classe supérieure qui, par expérience et réflexion, fait 
avancer les techniques. Il n’y a rien, dans tout cela, qui 
conduise à la maîtrise du chef, car celle-ci, pour les entre- 
prises importantes, comporte un sens intuitif des possi- 
bilités, un esprit d'invention en partie technique sans 
doute mais qui dépasse la technique, un goût du risque, 
bref des qualités humaines et non techniques. Et qui dit : 
chef, dit autorité et, par conséquent, responsabilité égale 
à l'autorité. Avec ce goût moderne de la désignation 
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automatique, on demandera comment trouver et désigner 
un chef. Je réponds qu'il se désigne lui-même. L'homme 
même se plaît à être bien commandé, disait notre Blanc 
de Saint-Bonnet. Quand un homme est chef, cela se voit. 
Au surplus, de lui-même, il entreprend, si le régime éco- 
nomique livré à l’argent ne l’étouffe. Il entreprend et 
réussit. Et, s’il y a erreur, si c’est un chef illusoire, dira- 
t-on? Alors, il échouera. Pense-t-on que, même en régime 
corporatif, la réussite de toutes les entreprises sera cal- 
culée mathématiquement, à coup sûr? Ne donnons pas 
dans les illusions de l'économie dirigée comme un réseau 
de chemin de fer. L'économie repose sur les initiatives. 
privées qui lui donnent la vie. On doit la contrôler, mais 
non pas l’étouffer, ni attendre d’une impossible prévision 
que tout y réussisse. 

Des chefs donc, pierres angulaires des entreprises, et 
donc plus de ces monstruosités que nous appelons 
sociétés anonymes, sociétés sans nom, alors qu’il s’agit 
de communauté de travailleurs, qui tous ont un nom. Si 
l’on veut venir à bout du système capitaliste actuel, il 
faut aller le chercher dans son repaire : la société ano- 
nyme, la société de capitaux, c'est là en réalité qu'il com- 
mence. Car la société de capitaux donne la maîtrise à 
l'argent, première erreur. Mais elle fait bien pis : on y 
tient l’entreprise pour une démocratie, dont le peuple 
est fait de ceux qui ne travaillent pas et dont les travail- 
leurs sont exclus. 

Les « porteurs du capital », maîtres dérisoires, sont con- 
stitués en peuple souverain. Ils règnent en leur assemblée 
générale et décident de tout. Ils élisent un gouvernement, 
le conseil des administrateurs qui agit en leur nom et 
leur doit des comptes. On sait ce qui advient, dans cette 
démocratie : le gouvernement des administrateurs a 
gardé l'autorité, laissant au peuple la responsabilité des 
conséquences, il a rendu des comptes fallacieux, ne lais- 
sant voir que ce qui pouvait être vu. Et, le pouvoir éco- 


nomique séparé de la possession des capitaux, que les 
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banques suffisaient à mobiliser, le pouvoir renforcé 
encore lorsqu'il s'unissait à la possession ou au moyen 
de concentrer l'argent, on a pu bâtir sur le travail 
humain une superstructure immense, nationale et inter- 
nationale qui, par filiales, trusts, cartels, holdings, grâce 
à l’argent des autres, s'étendait comme une pieuvre. C'est 
là et là seulement qu'est le système capitaliste actuel, on 
ne le réformera qu’en supprimant la société de capitaux, 
en réunissant autorité et responsabilité sur un homme 
ou un petit goupe d'hommes, qui n’ont pas à être techni- 
ciens mais chefs et, pour le montrer, à réussir. 

Si l’on veut un régime économique sain, on n'ira pas 
d’un excès à l’autre, en remplaçant la démocratie des 
actionnaires par la démocratie des ouvriers : les fruits 
seraient les mêmes, anarchie si la maîtrise était contestée, 
duperie et exploitation si le conseil d'administration 
parvenait à tromper les travailleurs comme il trompe les 
actionnaires. Car on n’observe ici, contre la nocivité 
d'institutions mauvaises, d’autres réactions que celles des 
consciences individuelles, des administrateurs honnêtes 
qui gèrent droitement pour le bien de l’entreprise, mais 
restent sans défense contre la pieuvre capitaliste lorsque, 
les difficultés venues, il faut chercher l’aide même pro- 
visoire du féodal de finance. Sur la démocratie ouvrière, 
M. Rossoni porta un jugement direct : 


Le contrôle dans l’usine ne me satisfait pas : c'est de la fumée! 
Il faut quelqu'un qui ait la responsabilité de diriger et commander. 
Deux ou trois ouvriers dans le conseil? ce ne sera pas un contrôle. 
Ou, s’il y en a un, on ira contre la division des fonctions. Le con 
trôleur devenu technicien quitte sa classe et passe de l’autre côté 
La solution est syndicaliste. Je pense qu’au lieu de dire contrôle 
ouvrier dans l'usine, il faut dire : effort d'organisation du travail 
et augmentation de Îa capacité des syndicats. 


Nous tournions alors le dos à la technocratie. 
L'État 


Critiquer l'État fasciste sans rappeler l’abîime aux bords 
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duquel le parlementarisme libéral, les partis et le socia- 
lisme marxiste avaient conduit l'Italie, c'est discourir des 
effets avec la volonté d'ignorer les causes. Redressée et 
unie dans son effort guerrier, l'Italie fut livrée aux poli- 
ticiens et à leur anarchie. Il n’est pas meilleurs saboteurs 
de victoire, plus incapables de faire la paix. Le secret de 
la marche sur Rome et de la conquête du pouvoir par 
M. Mussolini est, je crois, dans cette nostalgie d'unité 
nationale que la guerre avait laissée à un peuple et que 
le Duce sut transformer en volonté de redressement : 


L'unité dans la guerre, rappela M. Rossoni, nous a fait compren- 
dre la nécessité de l’unité dans la politique, et celle-ci nous a con- 
duit à l’unité économique. Et, en dernier vœu, le ministre italien 
ajoutait : « Je souhaite que vous, mes amis français, vous arriviez 
à retrouver cette unité. » 


Or, l'unité politique italienne repose sur le parti natio- 
nal fasciste : 


Nécessité, affirme M. Bottaï! unique chez nous, il doit rester uni- 
que, non pas de l’unité d'un bloc, mais de l’unité d’un organisme 
qui vit et change quand il le faut. Non pas l’unité tyrannique : le 
parti nécessaire pour faire la révolution est plus nécessaire encore 
pour la continuité, car ici les intérêts sont aussi incapables de faire 
que de maintenir. 


Et là encore revenait l’idée d’une marche, plutôt que 
d'un terme atteint : 


Notre État n'est plus libéral, disait M. Campanelli, mais il n’est 
pas encore achevé. Or, sur ce chemin difficile où nous rencontrons 
les forces antagonistes de la nation, la force supérieure du parti 
discipline les éléments nationaux. Le parti garde le pouvoir aux 
mains de l’homme qui conserve l'esprit de la révolution. Plusieurs 
tendances s’y manifestent, plusieurs conceptions de la liberté, de 
la corporation, de V'État même, mais sa charte est acceptation d'une 
discipline. Mussolini à réalisé la conquête du pouvoir : ce n’est pas 
dire que l’État nouveau soit réalisé, il s’agit au contraire d'une tra- 
jectoire sur laquelle fa discipline importe plus que tout. 
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Ainsi le parti fasciste, qui pénètre la nation et en 
surveille toutes les manifestations, se tient pour l’avant- 
garde vivante de la révolution en marche, le ferment 
dans la pâte lourde, artisan d’un nouvel ordre social et 
économique, qui se fait. Une vie et une activité intenses 
dont la trajectoire dépend de l'intelligence directrice. 
Mais il n’y a, au sein de ce parti, d'autre unité que celle 
qui vient du Duce fédérateur. Les tendances, sans lui, 
seraient plus que des tendances, et, dans l’hégélianisme 
des uns, le catholicisme des autres, le matérialisme d’ins- 
piration marxiste qui apparaît encore, on voit nettement 
les cadres et les troupes de trois partis. Rien là que de 
fort naturel : l’ordre et l'unité ne viennent jamais d’en 
bas, mais toujours d’un « prince » unificateur et ordon- 
nateur, ce sont les rois de France qui, pierre à pierre,ont 
fait l'unité française, comme Bismarck a fondé l'unité 
allemande. Mussolini aujourd’hui parfait l’unité italienne 
et le scandale suscité par sa rude énergie — nulle œuvre 


humaine n’est parfaite — ne mesure au vrai qu’une fai- 


blesse, qui tient plus à ses préjugés qu’au véritable bien 
des peuples, et oublie qu’on n’arrache pas une nation à 
l'ornière où elle s’enlise avec des discours et des ser- 
mons. 

Notons toutefois qu'à Rome, au cours de ces journées, 
seul M. Fanelli, directeur du Seccolo Fascista, nous parla 
de la monarchie italienne et de son union avec la nation. 
Les fascistes ne semblent pas apprécier à sa juste valeur 
le facteur de continuité qu’elle peut être, le moment 
venu; Jean de Fabrègues put même le rappeler aux Ita- 
liens présents, sans provoquer de réponse approbative. Il 
est néanmoins évident que le problème de la succession 
se posera, quand bien même l’œuvre mussolinienne serait 


_alors à peu près achevée; le parti n’y suffira pas, car s'il 


assure au gouvernement du Duce les prolongements 
nécessaires dans le pays, c'est dans la personne de son 
chef qu’il trouve son unité et qu’à vrai dire il conserve 
la structure cohérente indispensable de son activité; 
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c'est naïveté alors que de dire, ainsi qu’on l'a fait : le 
| parti est entièrement soumis à son chef; de même que 
le démocratisme anarchique explique seul l’étonnement 
_ de certains à voir ce chef, vrai père du peuple, qui relève | 
un bien commun, toujours obéi. Il faudra donc tôt ou 
tard assurer la continuité du pouvoir et donner, en outre, 
au parti fasciste, armature politique de l'Italie, le cadre 
d'institutions durables. Preuve encore que, comme la. 
corporation, l'État nouveau se fait. On ne veut pas le 


définir. 


C'est ce qui ressort nettement encore de la réponse 
faite à M. Mounier par M. de Santillana. Le pue 
demandait : 


Dans le couple individu-Etat, nous demandons qui perso 13 \ 
pour vous l'État. Entendez-vous par ce mot la nation unanime dans 
l'adhésion à votre idéal? Mais vous dites vous-même que cette iden- 
tification n’est pas encore réalisée, — et ne serait-elle pas la mort 
au surplus? Ne faut-il pas comprendre que vous désignez par l'État EEE 
les interprètes de cette nation virtuelle... Soit : nous savons fort 
bien que la souveraineté directe ou déléguée du pays n’est qu’un 
mythe, et qu’en fait ce sont toujours des minorités, même en régime 
dit démocratique, qui interprètent la volonté nationale et exercent 
le pouvoir effectif. Mais il faudrait voir que cette inévitable polari- 
sation entre gouvernants et gouvernés présente des dangers. Le he 
pouvoir, s'il n’est pas contrôlé, le pouvoir du nombre comme celui cé 
d’un seul, tend de soi à l'abus et à l'isolement. 


A quoi M. de Santillana objecte que « par rapport à 
l'ordre établi, l'esprit ne saurait être que résistance, des- 
truction ou évasion », qu'il n’y aurait « rien de plus 
embarrassant qu’une victoire de l’esprit » et qu’il ne croit ë 
pas aux garanties réciproques, les solutions minima ne 
valant pas grand’chose. Puis il précise : 


Ainsi l’État. Il est vraiment, comme vous le dites, le « Dieu inté- 
rieur à l'homme > de cette nouvelle religion. Mais par là même, il 
ne se substitue pas à la personne, il la transpose seulement sur un 
autre plan. Et la réalité qui se révèle à travers ce jeu de concepts 
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un peu vain, c'est un certain sens social très profond qui est natu- 
rel à l'Italien. Voilà Rome qui réaffleure, et avec elle cet art de 
l'État que nous pensons avoir retrouvé. Ici se vérifie ce consensus 
qui semble mystérieux à votre regard malgré tout rationaliste. 

Un intellectuel, qui évidemment n’était pas bête, a dit une fois : 
« l’action aussi est créatrice ». Cet « aussi » est délicieux : il a la 
fraîcheur d’une découverte. 


L'État se fait, une action révolutionnaire le construit. 
Il sera ce que cette action vivante le fera, conformément 
à un sens social qui lui aussi est un fait et une action et 
une vie. De la question à la réponse, le langage n’est pas 
le même; et cette faille explique assez tant de fausses 
interprétations, données chez nous, de ce qui se fait et 
se dit en Italie. Toutefois, il ne suffit pas de rejeter tout 
rationalisme et de rappeler que l’action aussi est créatrice 
— ce qui est bien vrai — car, sur ces nouvelles bases, l'i- 
déologie reprend ses droits et le rationalisme qui la 
soutient. 


* 
* * 


Il est encore, en France, des esprits dont le nombre 
à vrai dire diminue, pour qui les transformations profon- 
des du régime économique, les bouleversements sociaux 
qui agitent les nations ne comptent pas; ils ne voient 
pas que les structures politiques en seront renouvelées. 
De là les critiques acerbes et peu compréhensives accu- 
mulées contre le régime fasciste ; de là ces indignations 
qui relevaient de sensibilités françaises incapables de 
sortir d’elles-mêmes, pour comprendre, dans un esprit 
italien, par-dessus maints excès qui restent peccadilles 
auprès des massacres de la Révolution française, le renou- 
vellement national de nos voisins. 

Et cependant l'Etat fasciste n’est, au premier stade, 
que l’aboutissant des forces qui travaillent les sociétés 
européennes depuis trois quarts de siècle au moins. Le 
démocratisme égalitaire imaginé au XVIIT° siècle est une 
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impossibilité absolue : nulle société humaine civilisée ne 
peut vivre dans une organisation politique réduite à ce 
schéma, suffisant à une peuplade nègre : un État régnant 
sur une poussière d’égaux. Si nécessaires et si naturels 
sont les corps sociaux qu’ils ont commencé à se reconsti- 
tuer, malgré la loi, contre la loi, avant le milieu du 
XIX° siècle, et ce fut la réaction du syndicalisme, long- 
temps dévoyée par l'idéologie marxiste et qui retrouve 
actuellement peu à peu sa voie droite. Le syndicalisme 
vrai est antindividualiste et antilibéral, c'est ce que 
Sorel avait bien vu, au temps où il inspirait chez nous 
une élite virile de syndicalistes, qui jugeaient à leur 
valeur, de leur esprit réaliste, les politiciens bourgeois et 
leurs idéologies abstraites et trompeuses. À composer, 
après la guerre, avec un libéralisme inconciliable, notre 
syndicalisme s’est émasculé, empoisonné par les disputes 
creuses des partis. À suivre sa ligne, au contraire, ayant 
organisé la classe ouvrière, dégagé une élite dans son 
sein, provoqué par réaction l’organisation syndicale 
patronale, il conduisait peu à peu à une structure écono- 
mique basée sur la fonction de la corporation. Ce n'était 
pas l'État, qui domine l’économique bien loin de s’y 
limiter; c était au moins un notable acheminement, dont 
les partis ont su nous écarter comme d’une menace 
mortelle pour eux. Ainsi sommes-nous tombés dans le 
syndicalisme dérisoire, timide, parlementaire et bour- 
geois de la C.G.T'., plus faible à coup sûr que le syndica- 
lisme purement économique des chefs d’entreprise, qui 
ont appris, eux, comment on fait l’opinion, comment 
l'argent suffit à régner en régime parlementaire. 

En quelques années, Mussolini a remis le syndicalisme 
dans sa voie, sorélien, antidémocrate, antiparlementaire, 
antimarxiste; libre des fausses idéologies nées au 
XVIII° siècle. il pouvait accueillir les réalités. Son État 
fut d’abord syndicaliste et c'était insuffisant. Car, la lutte 
des classes écartée, le syndicalisme conduit tout droit au 
corps professionnel, à la corporation qui se construit 
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actuellement en Italie. L'Etat fasciste la tient dans son 
giron, certes, mais elle n’est pas faite, et il faudrait con- 
sidérer ce qu'elle sera, une fois libérée, pour en discourir, 
alors que sa libération est aussi certaine, si elle tient, que 
l'antilibéralisme d’un syndicalisme vivant. Sans doute, 
les Italiens n’y trouveront-ils pas tous les éléments d’un 
ordre politique, mais les fascistes déjà ont rencontré 
l'Église et signé la paix avec elle. Les nécessités internes 
du parti national poseront d’elles-mêmes les autres ques- 
tions... Le Duce et ses hommes ont douze années d’exer- 
cice du pouvoir : c'est peu pour refaire un ordre politique 
et économique, dégager une nouveile structure sociale. 
De ce côté des Alpes, les critiques impatients — ou 
craintifs? — sont trop pressés : je parie pour le réalisme 
politique italien, supposé qu'il sache résister aux tenta- 
tions de l'impérialisme de conquête. Les fascistes n'aiment 
Po que l’on compare Mussolini à Napoléon — dont nous 
n'avons pas, nous Français, à nous louer — ; une vive 
réaction du gouverneur de Rome, après une intervention 
maladroite, nous l’a bien montré. Nous ne souhaitons pas 
l’affaiblissement de l'Italie, mais sa force prospère, sa paix 
dans la justice. 


GEORGES VIANCE. 


Impressions genevoises 


Comprend-on pleinement, en France et hors de France, 
toute l'importance de la partie qui se joue actuellement 
à Genève? Ne croyez pas que d’être, du matin à la nuit, 
plongé dans la question italo-éthiopienne m'en fasse exa-. 
gérer la grandeur — comme ces objets qui, vus de trop 
près, paraissent énormes. Je souhaiterais qu’il en fût 
ainsi, que le sort de la paix et de la guerre ne se débattiît 
cd ainsi sous nos yeux, et que la Société des Nations 
n’eût, comme dans les premières années de son existence, 
à consacrer ses soins qu’à la traite des femmes ou au trafic 
des stupéfiants. 

Depuis dix jours que je suis ici, dix jours où l’on passe 
sans cesse de l'espoir au découragement, où tous les bruits 
bourdonnent, venus on ne sait d'où, sont happés avide- 
ment, puis vite rejetés, puis repris encore, j'ai essayé de 
fixer mes impressions, et chaque jour j'ai revisé mon 
jugement, ayant crainte de peser trop lourdement sur un 
point, de laisser un autre dans une ombre trop grandes 
d’être trop partial ou trop détaché, d'oublier que j' 'étais 
Français ou d’exagérer le point de vue national. 

Puisqu’il me faut aujourd’hui, avant que soit achevée 
l'heure Pme en ce qui concerne Genève tout au. 
moins, m'essayer à l’interpréter, je veux chercher d'abord 
à en marquer la dominante. Eh bien! je n'hésite pas à 
l'écrire, cette dominante, c'est la paix. 

Lorsque, au début de l’existence de la S. D. N., les dif- 
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férents délégués faisaient, à l’occasion de la discussion du 
rapport du Secrétaire Général, des déclarations de fidélité 
au Pacte et à la paix, ce vous avait l’air d’un rite tout 
extérieur, obligatoirement accompli devant l'autel, sans 
que l'âme y fût. Depuis trois jours que les représentants 
d'États européens, asiatiques, africains, se succèdent à la 
tribune de l’Assemblée, on sent, devant l’imminence du 
danger, que ces déclarations prennent leur sens vérita- 
ble, qu’elles ne viennent pas des lèvres, mais du plus 
profond de l’être. Le monde a peur, et pour exorciser sa 
peur, il donne en les prononçant leur plein sens aux 
mots de paix, de sécurité collective, d'assistance mutuelle. 

Et ces mots sonnent étrangement français. Ils sont en 
toutes lettres dans le pacte, mais pendant quinze ans nous 
avons eu l'obstination d’aller les y déterrer, de les « mon- 
ter en épingles » au risque de nous faire traiter de trem- 
bleurs. On n'avait pas assez de railleries, sauf parmi cer- 
taines petites nations, contre ces Français trop ardents à 
fixer par des engagements précis les obligations non moins 
précises du Pacte, alors qu’on jugeait l'appel à l'opinion 
publique comme suffisant amplement à conjurer tous les 
périls. Nous continuions cependant, avec une persévé- 
rance qui ne se démentait point, à vouloir l’organisation 
de la paix expressément prévue par le Pacte, mais jugée 
superflue surtout chez les Anglais, gens portés par leur 
tempérament naturel vers les vagues effusions sentimen- 
tales plutôt que vers les concepts juridiques aux arêtes 
précises. 

Un premier coup est venu troubler dans leur quiétude 
les sceptiques de la sécurité organisée : le conflit sino- 
japonais ; un deuxième coup lui a succédé rapidement : 
le réarmement de l'Allemagne; puis un troisième : l’af- 
faire italo-éthiopienne. Ce troisième a ouvert les yeux des 
plus aveugles, mais en même temps il s'est présenté pour 
les clairvoyants comme le « test » le plus pénible qui se 
pouvait concevoir. 

Nous touchons ici au point le plus douloureux de 


et 
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l'heure : la position de la France. J'en ai parlé à des Ita- 
liens qui la comprenaient peut-être mieux que n’ont 
semblé le faire mes interlocuteurs anglais, scandinaves ou 
même belges. Les Anglais sont lents à venir à une idée, 
mais lorsqu'ils l'ont agrippée, ils s'y tiennent avec téna- 
cité. Jusqu’au discours de Laval ce matin, ils étaient fort 
montés contre nous. Comment ! ils avaient pris la peine 
de reconnaître leur erreur, d'adopter enfin nos idées sur la 
sécurité, et c'était nous qui à présent paraissions hésiter ! 
C'était nous qui n’étions plus logiques avec nous-mêmes 
et avec le Pacte, nous les gens logiques par excellence! 

Et les petites nations, dont la France s'est toujours 
instituée le porte-voix, ne comprenaient pas non plus 
notre attitude. Elles croient passionnément à la Société 
des Nations, car elles y sont sur un pied d'égalité avec les 
grandes, et leur sécurité y est garantie par tous. Ega- 
lité : devise bien française; sécurité, /ezt-motiv de la 
France à Genève. Quel abandon du pays champion des 
nationalités opprimées! Le vrai visage de la France dis- 
paraissait. 

Maintenant, grâce au discours de ce matin, notre posi- 
tion s’éclaire. Nous ne renions rien de notre doctrine de 
toujours, mais yusqu'au bout — et je ne suis pas sûr que 
tous les auditeurs l’aient compris — nous voulons la paix 
par la conciliation. Toute équivoque est-elle dissipée? II 
y a quelques jours, des confrères italiens me disaient : « Il 
vous faudra choisir entre nous et les Anglais. » Nous n’a- 
vons pas choisi, car nous ne voulions pas choisir ; ous n’a- 
vons choisi que la paix. 

Dure position que celle d’être pris entre deux amitiés. 
Mais aussi, combien on sent que la voix de la France, si 
anxieusement attendue, a encore, a toujours une réso- 
nance profonde! Devant l'hôtel des Bergues, où est des- 
cendue notre délégation, les badauds genevois se mas- 
sent, heureux s'ils voient paraître les Français; au Beau- 
Rivage, où loge la délégation britannique, personne ne 
stationne. Quand nos représentants arrivent au siège de 
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l’Assemblée, ils sont les seuls à provoquer les applaudis- 
sements du public qui veut voir les grandes vedettes. 
Depuis deux jours, journalistes comme diplomates se 
demandaient entre eux : « Que dira Laval? » Ce matin, 
 l’affluence à l’Assemblée fut une affluence-record. De ce 
que Laval a parlé, on se sent soulagé. Cependant la situa- 
tion reste lourde de dangers. Mais quand la France s'ex- 
prime, il entre comme une clarté. 

Hier matin, M. van Zeeland, dont la svelte allure et la 
sincérité presque candide, vite conquirent l’Assemblée, 
disait de sa voix française au léger chant belge les paroles 
du Taciturne : « Il n’est pas nécessaire d'espérer pour 


entreprendre ni de réussir pour persévérer. » Ce matin, . 


M. Laval scandait ces simples mots : « Je conserve l'es- 
poir que le Conseil pourra, à bref délai, s'acquitter de son 
rôle de conciliation. Sans doute, la tâche est rude. Je 
persiste à ne pas la croire désespérée. » 

Car enfin, pouvait- on nous demander, alors que quel- 
ques mois à peine nous séparent de l'heure où, sur les 
encouragements mêmes de l'Angleterre, nous avons 
scellé la réconciliation avec l'Italie fasciste, comme nous 
l'avions fait quelque temps auparavant avec la Russie 
soviétique, pouvait-on nous demander de condamner 
d'avance une agression qui n'a pas encore eu lieu? Nous 
avons préféré employer tous les moyens pour empêcher 
cette agression de se produire. Et d’agir ainsi notre Gou- 
vernement ne mérite pas plus le reproche d'être pro- 
fasciste qu’il y a exactement un an il ne méritait celui 
d’être pro-bolcheviste en demandant à l’Assemblée, avec 
l'approbation toujours de l'Angleterre et de l’Italie, d’ad- 
mettre les Soviets dans son sein. 

Des pays ont violé leurs engagements les plus solen- 
nels : le Japon, l'Allemagne. Une mission économique 
britannique est au Mandchoukouo:; l'accord naval de 
Londres avec le Reich a été conclu. Fallait-il, alors que 
Rome #'a pas violé ses engagements, être plus sévère 
pour elle? 


CU 
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« Mais, disait-on ici, votre attitude encourage Rome. 
Ne renouvelez pas la faute de l'Angleterre en 1914 vis-à- 
vis de l'Allemagne; parlez net, et Mussolini battra en 
_ retraite. » Notre représentant a parlé net au conseil, il a 


parlé net à l’Assemblée de cinquante- quatre natioës. Il 
continue sa tâche conciliatrice; qui pourrait, qui oserait 
le lui reprocher? 

Quand M. Laval, en conclusion de son discours, a dit : 


« En cas d'échec... nous sommes tous liés par une solida- 
rité qui fixera notre devoir. Nos obligations sont inscrites 


dans le Pacte. La France ne s'y soustraira pas », il n’a 
pas hésité à prendre ses responsabilités. Sir Samuel Hoare 
l'avait invité à le faire, mais à présent nous sommes en 


droit de réclamer de l’Empire britannique que cette soli- 


darité, cette sécurité mutuelles ne souffrent plus d’excep- 
tion. Il y a le pacte danubien, le pacte aérien, le pacte 
oriental. Sur tous les points de l'Europe, la solidarité et la 
sécurité doivent s'appliquer. Aucune discrimination n’est 
désormais possible. 

On sé demande alors si une ère nouvelle ne s'ouvre 
pas pour la S.D.N. et pour l'Europe. Si Genève parvient 
à éviter les hostilités, non seulement la paix sera sauvée, 
mais l’idée de sécurité sera complètement entrée dans 
les mœurs internationales. Nous savons désormais que 
l'Angleterre s’est engagée à fond là-dessus ; elle ne peut 


plus reculer, de même que M. Laval n’a pas pu reculer 


aujourd’hui, puisqu'on le prenait à la propre doctrine de 
la France. Mais n'est-ce pas là un acheminement capital 
vers une réelle organisation européenne? Lorsque les 
rédacteurs du Pacte donnaient leur cet aux accords 
régionaux, ils n'avaient en vue que la doctrine de Mon- 
roe. Ironie du sort : les États-Unis, tenants de cette 
doctrine, ne sont pas à Genève. Mais c'est le continent 
le moins stable, l'Europe, qui a besoin d’ententes régio- 
nales fondées sur le principe de la sécurité mutueile, pour 
continuer à vivre en société. Lorsque la Chine et le 
Japon se battaient, le monde pouvait à la rigueur l’igno- 
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rer ; il suffit que l'Italie menace l'Éthiopie, et le monde 
est en émoi, l'Empire britannique compris, car un des 
protagonistes du drame éventuel appartient à notre con- 
tinent. 

Je disais au début la dominante de l'heure; il en est 
une autre encore, inséparable du reste de la première : 
la préoccupation de justice. /uséifia et pax osculatae sunt. 
Déjà la sagesse chrétienne l'avait dit. La Société des 
Nations, qui n’est sur le plan matériel que la réalisation 
d’une idée chrétienne, l’a proclamé depuis quatre jours à 
maintes reprises par le truchement des représentants des 
nations petites et grandes. Il n’y a pas de justice dans les 
répartitions des ressources de cette terre. L'Italie n’a 
pas une place suffisante au soleil. Sachons la lui faire. — 
Sir Samuel Hoare lui-même a proclamé la nécessité de 
convoquer une conférence à cet effet. Æ7 pas l'Italie seu- 
lement, l Allemagne. Car l'Allemagne aussi a besoin de 
colonies, et si nous ne voulons pas demain être confron- 
tés par la nécessité de défendre l'intégrité territoriale de 
VU.RS.S., membre de la S.D.N., force nous est de déri- 
ver sur quelque autre point du globe la poussée germa- 
nique vers l'Est. Il vaut mieux, en matière internationale, 
appliquer des remèdes préventifs plutôt que d’attendre 
qu'il soit trop tard, que sévisse la maladie ou qu’opère la 
dangereuse pression de la force. Cela, il semble que la 
S.D.N. est mûre pour le comprendre. 

Apprendrons-nous demain la violation de la frontière, 
assez mal fixée d’ailleurs, de l’ TU d’ Éthiopie par les 
troupes italiennes ? Jusqu’ au bout, j'ai l'espoir que cette 
catastrophe sera évitée. Auguste fat grand parce qu’il sut 
remporter la plus précieuse des victoires : la victoire sur 
lui-même. M. Mussolini saura-t-il, devant le monde qui 
changerait ses malédictions actuelles en louanges, rem- 
porter cette victoire due à la modération, au bon sens, à 
la sagesse ? 

Je songe à l’effrayante responsabilité de cet homme, 
qui tient entre ses mains la paix et la guerre — et 


s qu’il a accumulées et qui se donnent ic bre 
(bien des pacifistes voudraient la guerre contre 
Mussolini pour abattre d'un coup le fascisme). Et 
dis que devant les décisions à prendre, il doit être 


delbte de Genève parvenir ‘jusqu'à lui, et qu’au dernier 
moment il accomplisse le geste qui empéchera l'irrépa 
ble! Puissent les prières d’un autre homme, qui est au 
à Rome, mais dans l’autre Rome, comme représent 


du Prince de la Paix, être exaucées. 


Genève, 13 septembre 1935. 


x 


ANDRÉ-D. ToLÉDANO. 
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Ayant eu l’occasion de nous entretenir récemment avec 
un Italien intelligent, qui connaît parfaitement la psycholo- 
gie de son pays et de son maître, nous l’interrogeâmes, 
comme on peut bien le penser, sur la question du jour. De 
ses explications, d’ailleurs loyales, ce qui nous a paru le 
plus intéressant à retenir, c’est l’'étonnement sincère, non 
seulement d’un grand peuple abusé, mais surtout du Duce, 
qu’on croyait mieux averti, en face de la réaction britanni- 
que et des échos que l’appel à Genève suscite aujourd’hui 
dans une partie notable de ce qu'on appelle avec quelque 
emphase la conscience internationale. Nous saisissons ici un 
des points faibles de toute politique purement « réaliste », 
c’est-à-dire de toute politique qui prétend se fonder sur de 
purs intérêts et sur le jeu des forces économiques ou 
militaires. Peu disposés par tradition et par tempérament à 
considérer comme un donné positif et dont il faille tenir 
compte une aspiration d'ordre idéal de type « communau- 
taire », les chefs responsables de la politique italienne, loin 
de convenir de leur première erreur, l’ont aggravée en 
accusant la S.D.N. de couvrir de principes juridiques les 
intérêts égoïstes de quelques puissances privilégiées. 

Un tel soupçon n'est pas nouveau ; il s’est adressé dans 
l'histoire à la plupart des entreprises d’aspect désintéressé. 
Qui peut donc assurer que ce fut toujours sans raison? On 
sait très bien que les Croisades elles-mêmes, quelle que fût 
la foi et de leurs promoteurs et de beaucoup de leurs 
acteurs, ont servi de prétextes à des violences injustifiables, 
à des conquêtes purement impérialistes, La Chrétienté du 
Moyen-Age a rarement donné l'exemple de la vraie concorde 


ques). Lbp souvent aussi les Pontifes, mêlés temporellement 
à des intérêts complexes, ont eu la tentation de recourir 
pour des fins politiques à des argumentations théologiques 
plus ou moins spécieuses. 

Il n’en reste pas moins, et c’est là un point essentiel, que 
la communauté chrétienne existait moralement, comme un 
idéal reconnu par ceux-là mêmes qui le violaient, que les 
plus grands pécheurs et les souverains les plus ambitieux 
acceptaient le principe d’une juridiction spirituelle de valeur 
universelle. En faisant en quelque façon un droit de ce qui 
était trop souvent un jaif, en refusant au nom du réalisme 
la morale politique et la communauté internationale, Machia- 
vel a sanctionné l’un des plus grands malheurs de l’histoire. 

Il ne s’agit pas naturellement de sanctifier l'hypocrisie. Il 
s’agit de voir seulement qu’elle est un peu plus qu'un 
hommage purement platonique rendu par le vice à la vertu. 
Très souvent la justice des hommes n’est qu’une injustice, 
ou du moins une justice partielle, par exemple une justice 
de classe, ou de clan. La récuser pourtant, comme fait par 
exemple tel chef agrarien, c’est méconnaître l'utilité civili- 
satrice des formes. C'est imiter l’enfant mal élevé (ou le 
Huron) qui, sous prétexte que la courtoisie est souvent un 
mensonge, parle tout exprès de corde dans la maïson du 
pendu. Il arrive souvent que des formes se vident de tout 
contenu et qu’elles ne soient plus que des obstacles à 
la vie morale : mais il se peut aussi qu’elles soient des 
ébauches, des anticipations d’un ordre meilleur et qu’elles 
imposent, par leur présence même, de notables adoucisse- 
ments aux lois de la jungle. Quelles qu’en soient les trop 
évidentes limites et malgré les horreurs de la Guerre; les 
progrès de l'esprit communautaire ne sont pas niables en 
Europe depuis les premières tentatives de Tribunal Interna- 
tional. La violence même de l'effort « propagandiste » de 
1914 à 1918, la prétention si souvent répétée de ne pas se 
battre pour des fins impérialistes, mais simplement, selon les 


9 


de. dr 


690 QUESTIONS POLITIQUES ET SOCIALES 


règles morales de la guerre juste, pour la défense du droit, 
n'est-ce pas la preuve claire d’une certaine exigence spiri- 
tuelle, trop souvent travestie ou prostituée ? 

Il est humain, d’ailleurs, qu’on éprouve plus d’attache- 
ment aux principes moraux et aux formes juridiques lors- 
qu’on a besoin de protection et quand les avantages de Ja 
communauté l’emportent évidemment sur les chérges. En 
1914 l'Empire allemand, se sentant encerclé et limité, invo- 
quait son droit a l’expansion et se justifiait par sa propre 
force. Vaincu, il fit appel, comme on le sait, à de tout autres 
principes, et crut avantageux de se prévaloir à son tour de 
l'équité et de la « Gleichberechtigung ». Pour l'assurance de 
sa « sécurité », la France de son côté a toujours prétendu 
entraîner les peuples anglo-saxons dans une application 
stricte du Pacte de la S.D.N. dont elle comprend mieux les 
dangers, alors qu'il s'agirait pour elle aujourd’hui de prendre 
vis-à-vis de l’Italie l’attitude même que l'Angleterre a tou- 
jours redoutée vis-à-vis de l'Allemagne. On pourrait multi- 
plier les exemples : mais à quoi bon redire, ce qui est évi- 
dent, qu'on n’a guère de motif d’être satisfait d’un ordre juri- 
dique lorsqu'il joue contre vous ou qu’il vous impose, par 
son fonctionnement même, des pertes ou des dangers? Le 
proverbe affirme qu'on a vingt-quatre heures pour maudire 
ses juges; il est rare, sans Goute, que le condamné le plus 
stoique s'en fasse faute. Mais l'essentiel n’est pas là : il est 
dans l'acceptation progressive du fait de la loi, fût-elle 
considérée souvent comme abusive ou comme incomplète. 

Or, il suffit de jeter un coup d’œil rétrospectif sur l’histoire 
coloniale du XIX° siècle et, par exemple, sur les étapes de 
la francisation du Maghreb pour se rendre compte que la 
conquête s’est entourée, en fait, de formes d’une complexité 
croissante. Pour l'Algérie (où le souci de la sécurité médi- 
terranéenne fournissait d’ailleurs un prétexte moins contes- 
table que l'incident d'Oual-Oual), ce fut une prise de pos- 
session pure et simple. Pour la Tunisie, on s’est contenté 
du protectorat et l’opération s’est faite avec l’assentiment 
de Bismarck, après un accord franco-anglais. Lorsqu'il s’est 
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agi du Maroc, il a fallu un ensemble d’actes internationaux 
ressortissant expressément au Droit Public, qui fondent à 
Tanger une souveraineté d’un type nouveau et qui limitent 

durablement, en matière économique, la liberté d’action de 
la puissance protectrice. Le terme de cette évolution semble 
être la formule adoptée en 1919 sous le nom de mandat, et 
dont on sait que les Anglais l'ont assouplie encore : le sta- 
tut de l’Irak, celui de l'Égypte surtout, sont des modèles 
d’une subtilité juridique qu'il est permis, si l’on a mauvais 
caractère, de soupçonner d’hypocrisie, qui n’en représente 
pas moins un progrès éclatant dans la reconnaissance pro- 
gressive du droit égal des peuples, compte tenu de leur 
inégale capacité à une administration réellement souve- 
raine. 

Qu'une telle transformation soit née en grande partie de 
la multiplicité croissante des intérêts internationaux et du 
souci des grandes nations de se neutraliser réciproquement, 
l'historien a raison sans doute de le souligner ; mais il n’y a 
rien là de proprement scandaleux, puisque le droit positif se 
fonde, en effet, sur la multiplicité des intérêts et s’efforce 
de les accorder. L’injustice n’est pas là, mais bien plutôt 
dans le privilège exclusif d’un petit nombre d’États riches 
ou entreprenants (en fait d'un petit nombre de sociétés 
capitalistes) sur des territoires d'exploitation ou de peuple- 
ment qui seraient plus utiles à d’autres et répondraient pour 
eux à des besoins plus immédiats. 

C'est là, n’en doutons pas, que l'argumentation italienne 
retrouve une pleine force. Un statut international ne doit 
pas abriter une société de secours mutuels pour le maintien 
des privilèges. Sinon l’accusation d’hypocrisie reprendrait 
toute sa valeur, et nous tomberions dans le cas de ces for- 
mes vides qui empêchent le progrès bien plutôt qu’elles ne 
le favorisent. Que la S.D.N., que la Petite-Entente, que la 
France et l'Angleterre aient beaucoup trop négligé jusqu’à 
présent cet aspect du problème, qui donc en peut douter? 
Assurément nous n’essaierons de justifier ni les coups de 
poing donnés sur la table par l'Allemagne, ni ceux que 
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l'Italie prépare ouvertement. Comment se défendre pourtant 
de croire qu’en face des manifestations d’un conservatisme 
étroit ces actes d’illégalisme ont joué en fait le rôle d’aver- 
tissements nécessaires? 

La vertu de prudence s’accorde donc ici avec la vertu de 
justice pour conseiller qu’on évite, en réponse même à des 
revendications trop violentes, une solution trop raide : à 
l'égard d’un réalisme intempérant (et par là même irréel) 
nous devons condamner, en effet, un idéalisme également 
chimérique parce qu’il considérerait comme absolue une règle 
juridique qui est à peine ébauchée et qui n’a pas poussé 
encore dans la sensibilité universelle des racines suffisam- 
ment profondes. Une telle attitude, outre qu’elle supposerait 
une pureté de conscience que ne possède aujourd’hui aucun 
peuple d'Europe, aboutirait, en fait, au résultat exactement 
contraire à celui que l’on cherche. 

Est-ce à dire qu’on doive tout laisser faire et ne se sou- 
cier que de défendre ses intérêts immédiats? Tout l’effort 
de l'esprit, dans le domaine scientifique comme dans le 
domaine moral, consiste à faire prévaloir le rationnel sur 
l’irrationnel, mais en tenant compte d’abord et continûment 
de cet irrationnel même, en essayant de le transformer 
du dedans (et non par amputation violente), en le civilisant, 
en le transfigurant, en le baptisant... Associons donc d’abord 
les peuples jeunes et « dynamiques » à l'exploitation de nos 
propres biens : envisageons ensemble la mise en valeur de 
l’Afrique par la communauté des nations européennes. Par là 
même, et grâce à une sorte de respect humain qui joue 
nécessairement dans les œuvres collectives où les diverses 
_ parties s’observent et se contrôlent, nous atténuerons les 
abus les plus violents du colonialisme : en même temps 
nous canaliserons des ambitions démesurées, nous les 
lierons par l’enchevêtrement même des intérêts communs à 
un ordre international dont il leur deviendra de plus en 
plus malaisé de s’arracher par scission violente. En même 
temps nous préparerons peu à peu l'émancipation complète 
des peuples « de couleur ». Des souverainetés partagées 
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représentent un moindre degré de prestige et d’amour-pro- 
pre : le passage du condominium à l’autonomie serait peut- 
être facilité par la multiplicité des puissances mandatrices. 

On pourra critiquer une telle proposition. Bien qu’elle 
ait été envisagée par M. Albert Sarraut, il se trouverait sans 
doute, à la Chambre, des députés « de gauche » pour y voir 
une intolérable atteinte à la souveraineté française. On sait 
que la cession à l'Italie de quelques arpents de sable et de 
400 nomades a provoqué une véritable mobilisation de 
prétendus Comités coloniaux. Maïs nous savons aussi que ces 
criailleries mêmes, qui sont très humaines, viennent sur- 
tout d’une éducation insuffisante de la conscience publique. 
Un accommodement, une transaction, un contrat interna- 
tional ne sont jamais parfaits; ils valent toujours mieux 
que l’éternisation d’une rancune ou que la croissance d'une 
haine inexpiable, Dans un arrangement qui fait sa part 
à la faiblesse humaine, l'hypocrisie est à peine un mal 
nécessaire, Mais dans la croyance que tous les problèmes se 
résolvent par la force, il y a moins encore une faute morale 
qu’une naïveté et une sottise. 


MAURICE D& GANDILLAC. 


A l'École Normale Sociale Maritime 


Une session d'intérêt général 


Nul ne méconnaît les services rendus par les quelques éco- 
les normales sociales fondées en France jusqu’à ce jour. En 
matière sociale, en effet, la détresse du monde moderne a 
suscité des bonnes volontés par milliers. Partout les misères 
les plus criantes ont trouvé leurs bons Samaritains. Mais le 
dévouement et les soins apportés aux déficiences sociales ne 
doivent jamais être que des palliatifs provisoires. Ce serait 
bien empirique et bien peu sage que de s’en tenir à éponger 
les abcès qui se forment et se renouvellent un peu partout. 
Si le chaos économique produit le désordre social, c’est 
parce que l’économie est mal faite. À rechercher, à étaler, à 
dénoncer les malfaçons des structures collectives, à leur 
trouver remèdes et correctifs durables, telles sont les tâches 
auxquelles les théoriciens doivent consacrer leurs réflexions. 
Directives et éléments idéologiques ne manquent pas. Les 
Encycliques pontificales ont préparé et jalonné les voies du 
redressement. En librairie, le rayon social s’augmente et s’en- 
richit chaque semaine. Revues et journaux abondent en sug- 
gestions parcellaires. Mais de tout cela qu’a-t-on extrait 
pour informer, équilibrer et stabiliser la compétence des 
militants et dirigeants en contact avec les désordres quoti- 
diens de leurs spécialités? Assurément une place est à pren- 
dre là ou à tenir : les Ecoles Normales Sociales ont précisé- 
ment à monnayer, auprès des dirigeants, la doctrine et les 
méthodes d’action appropriées. 

L'École Normale Sociale Maritime, dernière venue auprès 
de ses sœurs continentales, a déjà de beaux états de services, 
malgré l'intermittence de ses cours. Cette année, trois ses- 
sions vont réunir ses élèves, prêtres et laïcs, successivement 
dans le Morbihan, l'Ille-et-Vilaine et le Finistère, fin septem- 
bre, puis en octobre et en novembre. Il n’y aurait pas lieu 


d'en faire état ici, si la session d'octobre n’était destinée à 


trancher exceptionnellement sur ses devancières. Ses initia- 
teurs, en effet, ont cru pouvoir s'élever au-dessus de leurs 
préoccupations particulières, et lui donner un but social 
d'intérêt général. De sorte qu'ils la destinent non seulement 
à leurs émules de l'Action Maritime, mais aussi et surtout à 


tous les militants « continentaux » de l'Action Sociale Catho- 


lique. Il devenait donc indispensable d'attirer sur cette 
semaine d’études l'attention des milieux sociaux. Tel est le 
but de cet aperçu, où nous allons répartir les matières de la 
session de Saint-Malo, sous ces trois titres : l’Institution, le 
Corporatisme, le cas de la branche maritime. 


Lr) 


Ceux qui prennent quelque-intérêt aux études de philoso- 
phie juridique et sociale ne sont pas sans connaître la place 
envabhissante que s’est arrogée en ce domaine, au cours des 
dernières années surtout, la théorie de l’Institution. Elle se 


présente en gros comme la justification du mouvement orga- 


nique au sein de toutes les collectivités, par réaction contre 
l'anarchie individualiste et libérale, fille du Contrat Social. 
Elle réintègre en toute société, concurremment à l’autono- 
mie des volontés, les éléments éternels du déterminisme de 
la nature qui pousse ses prolongements jusqu'en la raison 
humaine, esquissant en tout homme les bases d’une collabo- 
ration objective, institutionnelle, avec ses semblables. Si 
précieux qu'apparaisse, de nos jours surtout, l’appoint d’une 
telle théorie, son apparition a soulevé dans le monde juridi- 


que et sociologique des remous variés. Elle a dès mainte- 


nant ses détracteurs, ses partisans, ses dissidents. C'est le 
sort sans doute de toute innovation de quelque ampleur. 
Cependant, les circonstances qui ont entouré ses origines n’y 
sont pas tout à fait étrangères. Son promoteur initial, le 
doyen Hauriou, esprit extrêmement concret, ne vit se dessi- 
ner la théorie que progressivement, au cours des réflexions 
occasionnées par ses annotations quotidiennes des arrêts de 
droit administratif français. Son brillant héritier spirituel, 
M. Georges Renard, longtemps praticien du droit, avant d’en 
être professeur à la Faculté de Nancy, conserva au mouve- 
ment son allure dynamique et progressive. Ses ouvrages, 
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jusqu’au dernier paru, sont tous présentés comme le reflet 
d’une pensée en voie de formation. Procédé vivant, palpitant 
d'intérêt, mais qui laisse déconcertés les amateurs de jardins 
à la française, avec avenues alignées et nivelées, massifs ton- 
dus de près, sans oublier bornes et clôtures. De là ce 
malaise, de qualité supérieure, épars parfois autour des 
appréciations de l’Institution. Les semainiers de Saint-Malo 
auront cette bonne fortune d’y entendre le R.F. Rénard, 
venu du Saulchoir, non seulement leur rappeler les grandes 
lignes de sa théorie, mais en faire des applications générales 
aux zones névralgiques du monde économique moderne, les 
Entreprises, la Propriété, le Capitalisme, le Crédit, l'Écono- 
mie Nationale. Les cinq cours prévus sur les matières, ponts 
jetés de la théorie sur la pratique, n’offriront-ils pas aux 
auditeurs, sur quelque rive qu'ils se trouvent, le plus puis- 
sant intérêt? 


* 
* *# 


Tout a été dit à Angers sur le problème de la Corporation 
moderne. Mais si précisément la réforme économique dans 
le sens corporatif rallie tous les suffrages, pouvait-on se 
dispenser, dans une semaine d’études professionnelles, de 
faire écho en cette matière à la grande voix des Semaines 
Sociales? D'ailleurs, combien de sympathisants, empêchés 
peut-être de se trouver en Anjou, ne seront-ils pas heureux 
d’entendre à leur tour justifier et esquisser les projets de 
réforme corporative? Et puis, il n’est sujet de quelque 
importance qui ne gagne à être fouillé sous tel aspect resté 
dans l’ombre. Le système corporatif médiéval, notamment, 
reste le centre de références, avoué ou tacite, de tous les 
corporatistes modernes. Le R. P. Bassette, professeur de 
morale sociale au Collège Théologique de Saint-Alban-Leysse, 
fera part aux auditeurs de Saint-Malo de ses travaux per- 
sonnels, historiques et critiques, sur la Corporation au 
Moyen-Age. De son côté, M. l’abbé Goimard, aumônier- 
conseil de l’Union des Secrétariats Sociaux, reprendra l’ex- 
posé de la question corporative, rappelant sa nécessité en 
cette époque de faillite du libéralisme, montrant les tentati- 
ves de valeurs diverses qui sont en cours à l'étranger, et 
dégageant enfin la position chrétienne sur ce terrain mou- 
vant, mais plein d'avenir. 
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Une telle profusion de développements théoriques resterait 
démunie d’une grande part de son efficacité si un cas con- 
cret ne venait en faire l'illustration. Où le prendre sinon 
dans le monde maritime en pleine fermentation, intimement 
familier d'ailleurs aux organisateurs de la Session d'octobre? : 

La troisième portion des cours sera donc réservée aux 
applications maritimes de la réforme corporative et institu- 
tionnelle. Les lecteurs de La Vie Intellectuelle se souviennent 
de l’exposé que leur fit naguère le R. P. Lebret, animateur 
et aumônier du Secrétariat Social Maritime de Bretagne. Ils 
savent le développement brutal de l’industrialisation dans 
les entreprises de mer. Ils n’ignorent plus les causes et la 
profondeur de la détresse des populations côtières. Ils con- 
naissent l’antagonisme déplorable des différentes branches 
de la pêche. Autant de désordres dont l’étalage détaillé fera 
paraître aux auditeurs de Saint-Malo l’urgente nécessité 
d'une réforme corporative. Ses pionniers sont d’ailleurs à 
pied d'œuvre. S'ils sont presque tous inscrits à l’Entente 
Interfédérale des Pêcheurs de France, représentant exclusi- 
vement les petits pêcheurs, ils ont assez de largeur d’esprit 
et de vues pour comprendre l'intérêt des autres branches 
de la pêche, des armateurs, de la navigation au long-cours, 
et pour intégrer tous ces compartiments connexes dans leurs 
projets de structure corporative maritime. Un volume (1) 
est d’ailleurs tout près de paraître qui en esquisse la future 
évolution. Son auteur, le Secrétaire Général de l’Entente 
Interfédérale des Pêcheurs de France, M. Ernest Lamort, 
jadis travailleur de la mer, aujourd’hui militant inlassabie 
et pour qui le milieu maritime n’a plus de secret, sera aux 
côtés du R. P. Lebret pour montrer aux semainiers les res- 
sorts du chaos et les rudes voies du redressement. 


(1) La réforme corporalive de la marine marchande, 2, rue Le Turc, 
Saint-Servan-sur-Mer ([.-et-V.). Prix : 13 fr. franco. 
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SCIENCES ET PHILOSOPHIE 


r 


ANDRÉ GEORGE. Sur l'humanisme et la science. 


Il ne saurait y avoir désormais de vraie 
culture sans connaissance de mouvement 
scientifique. 


ANDRÉ GEORGE. Sur.quelques aspects de la pensée 
mathématique. 


Compter sur ses doigts, qui est la science 
de l’enfance, est aussi l’enfance de la science, 
et la même activité est au principe des cal- 
cuis des indigènes du Congo et de la plus 
haute mathématique. 

C'est ce que l’auteur de cet article nous 
montre avec une étonnante clarté, qui n’ex- 
clut point l'humour, marquant les étapes par- 
courues depuis l’arithmétique des Grecs jus- 
qu’à l'analyse des Modernes, en passant par 
le machinisme mathématique de Descartes. 


AG. Chronique des livres scientifiques. 
A. MAYDIEU, O.P. Chronique de philosophie. 
M.-M. GORCE, O.P. L'hystérie. 


D: BroT. « Libres échanges ». 


Sur l'humanisme et la science 


Que la science soit indispensable à la culture, je pense 
que personne aujourd’hui n'en doute plus. Non point seule- 
ment pour cette beauté accablante qu’un Termier, à la suite 
de Lugeon, voyait dans la Géologie, — et qui saisit pareil- 
lement le physicien ou l’astronome, — mais pour la con- 
tribution fondamentale qu'elle apporte, ou plus précisément 
la base même qu'elle fournit, à toute grande construction 
philosophique. Les grands humanistes du passé le surent, 
dont l’exemple insigne demeure toujours celui d’un Vinci. 
Mais la Renaissance négligea trop l’univers spirituel : lors- 
que son souffle inspire toujours l'immense effort intellectuel 
des modernes, trop souvent cette partie du monde est 
oubliée, même par ceux qu’on nomme les « saints laïques ». 

A nous donc, chrétiens, de représenter l’humanisme total. 
La grandeur de l'esprit ne saurait nous échapper. Pour avoir 
la place privilégiée, nous n’avons plus qu’à comprendre la 
grandeur de la science, et son rôle exact. 

Sans doute avons-nous beaucoup à demander, ici, à la 
philosophie traditionnelle de l’Église. La grande synthèse du 
XIII siècle marque cet admirable équilibre entre les forces 
essentielles, où chacune a sa part : la foi et la raison, la reli- 
gion et la science. Puis la Scholastique est en décadence, se 
fige, laisse échapper la science, que la Renaissance, donc, 
sécularise, Dans ce magnifique épanouissement intellectuel, 
l'équilibre est rompu, l'univers spirituel oublié. On sait, à 
la suite, l'impasse du Cartésianisme : à trop séparer les 
choses, on finit par les dresser l’une contre l’autre. Le dua- 
lisme cartésien dégénérera en duel, nous aurons la science o# 
la foi, non plus la science et la foi. Cela s’est appelé le ratio- 
nalisme et cela s'appelle, ces temps-ci, l’Union rationaliste… 

N'ayant pas pour habitude de chercher les défauts dans 
le seul camp adverse, je m'empresse de dire que, par réaction 


\ 


instinctive, la foi trop souvent a paru mépriser la science, 
ou la craindre. Cet excès saurait-il être chrétien? Certaine- 
. ment non. Ce n’est pas chez nous qu’il en faudrait chercher 
l'expression véritable, mais bien plutôt chez les Arabes; par 
exemple chez ce Ghazali, tout à l'opposé du Thomisme, et 
qui dans sa Destruction des Philosophes exaspère le conflit, 


met tout son effort à terrasser la science au lieu de chercher 


l'entente. 

Il nous faut reprendre cette vaste enquête d’un saint Tho- 
mas d'Aquin, embrassant toute la science de son temps. Que 
l’entreprise soit singulièrement plus rude, il suffit pour s’en : 
convaincre d’entrevoir quelle distance sépare de la petite 


science péripatétique l'immense océan des connaissances 


modernes. Celui qui tente l’aventure a chance qu’elle le 


rende maigre, comme parle Dante ayant soulevé les monta- 


gnes de la Divine Comédie! Maïs l'honneur est à proportion, 
le service aussi. 

Dans son dernier ouvrage, La Pensée et le Mouvant, Bergson 
dit magnifiquement que le véritable philosophe doit être 
prêt à tout âge à tout apprendre et tout entreprendre. Le 
philosophe chrétien plus que les autres encore. 

Tout savoir, autant qu’il se peut, mais en faire quelque 
chose de vivant, d’harmonieux. Il n’est point d’humanisme 
autrement. Et que notre foi jette partout sa lumière qui, bien 
souvent, donnera leur juste mesure aux choses, nous rendra 
plus intelligents. I y a dans l’histoire intérieure d’un Descar- 
tes un détail qui m'a toujours paru symbolique. Descartes, 
ce mortel dont on a fait un dieu, chez les modernes... et 
qui d’ailleurs justifie tous les enthousiasmes (je l’admire 
autant qu'homme du monde), dans son jeune Discours, tout 
féru de sa méthode et trop certain de sa science universelle, 
nous déclare qu’il a quelque espoir de triompher de la vieil- 
lesse même et de prolonger la vie humaine. 

Mais plus tard et rassis, il écrit dans une lettre à Chanut 
qu’il a trouvé une recette plus sûre : ne pas craindre la 
mort. 

ANDRÉ GEORGE. 


Sur quelques aspects de 
la pensée mathématique 


La science mathématique est parmi les plus étonnantes 
créations de l'esprit humain. Le profane y voit je ne sais 
quel jeu mystérieux autant qu'inutile, dont les virtuoses 
sévères « ne savent jamais de quoi ils parlent, ni si ce 
qu'ils disent est vrai ». On retrouve ici le mot fameux de 
Bertrand Russell, et ce n’est qu’une boutade, mais 
M. Hadamard en personne l'adoucit à peine qui nous 
déclare : « Les mathématiciens sont habitués ou ont la 
prétention de l’être à savoir sinon ce dontuls parlent, puis- 
que c’est ce que la Mathématique ignore toujours, mais 
du moins ce qu’ils veulent dire; je ne dis pas à l’exprimer 
nettement, car ce n'est pas du tout la même chose (1). » 
Les gens du métier, aujourd’hui singulièrement, sont par- 
fois un peu effrayés eux-mêmes, et en viennent à parler 
de tératologie mathématique. Nous sommes loin, là 
encore, du bel idéal rationnel, de cette conception sim- 
pliste qui décidément s'éloigne à l’horizon de toutes les 
sciences et n’est plus désormais que l'apanage du faux- 
savant. La mathématique elle-même n’est plus un beau 
rouleau qu’on déroule, et dont le texte sans doute allait 
se compliquant à mesure qu'il s'enrichissait, mais toujours 


(1) Préface aux Fondements de la Géométrie de F. Gonsern (in-8°, 
Blanchard, 1906, p. 6). 
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selon l'allure la plus harmonieuse et la rigueur la plus & 


rationnelle. 
Rationnel ou non, ce langage soulevait d’ailleurs une 
énigme bien profonde. Comment peut-il exprimer la 


Nature? Par quelle harmonie préétablie, cette langueoù 
l’homme est pour le tout traduit-elle les phénomènes 


mouvants du monde? Si c’est nous qui fabriquons les fils 


et tissons l’étoffe, comment s’adapte-t-elle à la Nature et 


par quelle complaisance? Je sais bien que ce n'est jamais 
qu’un vêtement de confection et, comme parle ce génial 
humoriste d'Eddington, nos formules représentent les 


faits réels à peu près comme les numéros de l'annuaire 
les abonnés du téléphone. Mais enfin le résultat reste 


assez brillant et l’homme assez fier. | 
Voici bien des problèmes soulevés en quelques lignes 
et dès l’abord. Mais ma première phrase même est-elle 
rigoureuse? La mathématique sort-elle tout armée du 
cerveau de l’homme, telle Athéna du cerveau de Zeus? 


On connaît cette affirmation de Kronecker : « Dieu a 


créé les nombres entiers, tout le reste est l’œuvre de 
l’homme! » Un mathématicien d'aujourd'hui la reprend 
à son compte : « On ne saurait penser correctement si 
l’on n’avait en soi la notion de la suite des entiers (1). » 
Il y aurait donc là un donné, une de ces formes à priori 
de la sensibilité chères à Kant, et qui, dépossédées du 
Temps et de l'Espace par la Relativité, conserveraient du 
moins cela. | 
Ces questions de fond ne se traitent pas en un article. 
Nous voudrions seulement aujourd’hui réfléchir à quel- 


ques aspects successifs des mathématiques et surtout à 


leur évolution moderne. Les guides commencent à se 


(1) R. Wavre, Mathématique et Philosophie (dans Archives de la 
Sociéié belge de Philosophie, 1932-1933, 1, p.5). 
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manifester, pour ce difficile voyage. On connaît les magis- 
trales Étapes de la Philosophie mathématique, le plus grand 
ouvrage sans doute de M. Brunschvicg. Naguère, Pierre 
Boutroux reprenait la matière, de l’intérieur en quelque 
sorte, sous la forme d’un très précieux petit livre : Z’7- 
déal scientifique des mathématiciens. Ces temps-ci même, 
enfin, le secrétaire du Comité belge d'Histoire des Scien- 
ces, M. J..Pelseneer, a tenté de généraliser et de complé- 
ter l'exploration de Pierre Boutroux. Son Æsquisse du 
progrès de la pensée mathématique (1), sous un volume 
réduit, nous offre des vues très riches, beaucoup de faits, 
et nous suggère beaucoup de réflexions. C’est après l’a- 
voir lue qu’on peut le mieux signaler les permanences et 
les variations essentielles du cmat mathématique, comme 
le dit très bien l’auteur. 


Faits primitifs et idées d'aujourd'hui 


Remarquez que les éléments primordiaux de la pensée 
mathématique apparaissent souvent dès l’état rudimen- 
taire : je ne dis pas chez les Anciens, mais même chez les 
Primitifs. L'originalité du livre dont nous venons de par- 
ler est justement de débuter non par un aperçu de la 
science grecque, mais par des indications inédites et 
curieuses sur les « opérations arithmétiques » des natifs 
du Congo belge. Il me semble qu’il faut en détacher par- 
ticulièrement ceci : ces indigènes établissent une sorte de 
correspondance entre les objets à dénombrer et des repè- 
res simples, doigts ou orteils. C’est l’image naïve d'un 
instinct profond que le progrès mathématique nous mon- 
tre s’'épanouissant de toutes parts. Il ne s’agit même pas 


@) 1 vol. in-16, 160 pp. (Bibl. scientifique belge, Hermann et Cie, 
1935. Prix : 15 fr.). 


_ de cette relation symbolique, de cette correspondance 
‘sacrée entre les nombres et l'Univers, que la mystique 
pythagoricienne recherchait et dont la fefractys est 
. l'exemple fameux. Mais qu’on songe à la Géométrie ana- 

lytique, qu’on songe aux « correspondances d'éléments à 
éléments » de la théorie des ensembles, notion qui 
demeure essentielle dans la tout actuelle théorie des 

Espaces abstraits. Le concept de correspondance est fon- 
damental, dans la science du primitif, comme dans Ia 

science la plus évoluée. Cas particulier, en somme, de l’i- 
dée d’analogie : « compter sur ses doigts », qui est la 
science de l’enfance, est aussi l’enfance de la science. Et 
le mot calcul, promu avec le calcul infinitésimal aux plus 
hauts grades de l'esprit, ne se souvient pas moins de ses 
humbles origines : calculus, petit caillou. 


Une autre comparaison entre le passé et le présent le 
plus neuf m'est également suggérée par l'introduction du 
| zéro dans la suite des nombres. M. Pelseneer, dans son 
ouvrage, insiste à bon droit sur la hardiesse géniale que 
constitua cette démarche, « puisque, en un véritable défi 
au bon sens, on finit par oser désigner par un symbole 
(zéro) quelque chose qui manquait, qui n'existait pas, 
une absence (absence des unités d’un certain ordre), un 
trou, un vide ». 

Nous avons été bien récemment témoins du même 
scandale intellectuel, lorsque Dirac émit l'hypothèse 
révolutionnaire de ses #ons, sortes d’antiélectrons, qui se 
trouvèrent étonnamment correspondre un peu plus tard 
aux éectrons positifs qu'Anderson découvrait bel et bien 
expérimentalement au cours de ses travaux sur les rayons 
cosmiques, et qui, théoriquement comme pratiquement, 

_ appartiennent tout à fait désormais à la Physique. 
En de tels cas, il semble bien que le coup de pouce du 
10 
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génie soit singulièrement décisif. Car enfin, rien de ce 
genre n'est doué par la Nature qui n'offre pas de repère 
pour ce qui n'existe pas, pour « Ce qui manque ». 


La marche à l'abstraction 


Mais le fait général, c’est l’abséraction. La condition 
même du progrès mathématique est à ce prix. Et si l'abs- 
traction devient prodigieuse au plus haut vol de la pen- 
sée mathématique, on ne la surprend pas moins en germe 
dès le point de départ, à ras de terre dans les opérations 
du primitif. Les Congolais de M. Pelseneer ont parfaite-: 
ment l’idée du nombre abstrait, telle que l’implique « la! 
notion de rapport d'une grandeur concrète à une autre: 
grandeur concrète prise arbitrairement pour unité ». 

Peu à peu, naturellement, l'épaisseur, si l’on peut dire,, 
des démarches abstraites croîtra, les opérations à faire: 
pour retomber sur le concret augmenteront en nombre: 
comme en difhculté. La loi purement arithmétique d’A-. 
ristote, la loi galiléenne où s’introduit la fonction, la loi. 
différentielle de Newton, la loi d'Einstein, sont des exem- 
ples qui montrent ce progrès en complexité croissante. 
Dernièrement la loi statistique a fait faire un bond nou- 
veau. Les grandeurs mécaniques de la Mécanique classi- 
que étaient des nombres ordinaires : celles de la Mécani- 
que ondulatoire sont représentées par des opérateurs, 
c’est-à-dire des intermédiaires purement symboliques, 
dont les règles ne sont plus celles des nombres (qui, 
ainsi, n’admettent plus la commutation : AxB n’est plus 
égal à BxA). 

Et je sais bien que ces exemples sont plutôt a 
de la Physique, mais d’une Physique tellement mathéma: 
tisée, dont l’évolution inattendue réagit si fort aujour: 
d'hui sur les mathématiques (voir, entre autres, les tra: 


x 


vaux de M. Georges Bouligand), qu'on ne saurait sérieu- 


sement nous reprocher le caractère spécial de cette illus- 
. tration. | 


Les grandes étapes 


Que l’on fixe les étapes des mathématiques, en philoso- 


phe comme M. Brunschvicg ; que l’on reprenne en savant 
pur l’évolution intérieure de l'idéal scientifique des mathé- 


maticiens à travers les âges (et c'est ce que fit Pierre 
Boutroux) ; qu’on dresse enfin à la manière de M. Pelse- 


neer la même biographie psychologique (mais du point 
de vue logique et analogique, non plus seulement chro- 


nologique), l'observateur est tout naturellement amené à 


isoler quelques grands courants de pensée, quelques for- 
mes types dans le vaste progrès de la Mathématique. 
Sans que l’énumération soit limitative, il est bien certain 
que l’on remplit instinctivement un tel programme avec 
les noms suivants : les Grecs, Descartes, les Modernes. 


S Les Grecs et la conception esthétique 


Les Grecs, on le sait, eurent la conception la plus 
esthétique de la science des nombres (1), Avec le mathé- 


maticien grec, nous sommesen Arcadie, écrit J.Pelseneer, 


et c'est vrai. Paul Tannery montrait que « l’origine de la 
conception grecque de la mesure du rapport est essentiel- 
lement musicale »; et si Platon voyait en Dieu le Géomé- 
tre éternel, nous avons là le symbole même de l’irrésisti- 
ble croyance à la pure harmonie, à la Beauté sans ombre 
qui caractérise la science grecque. Cette science eut l’hor- 
reur de l’irrationnel. Très vite, elle rationalisa et systéma- 


(1) Le dernier Bulletin de l'Association Guillaume Budé nous offre 
précisément, de M. Albert Rivaud, une très remarquable conférence 
sur L'Esprit de la Philosophie et de la science grecques (juillet 1935). 
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tisa, tout de même que le sculpteur archaïque des Corés 
mettait dans ses statues une géométrie qui ne se trouvait, 
remarquait Henri Lechat, ni dans les draperies flottantes 
des Athéniennes ni dans les boucles de leurs cheveux. Et 
si Phidias ou Praxitèle, eux, surent fixer le mouvement, 
leurs œuvres n’en respirent pas moins cet idéal supra- 
naturel, cette rationalisation qui fait le fond de la science 
comme de l’art hellène. 


Le machinisme universel de Descartes 


Il y avait, on le sait, un germe de mort dans ce mépris 
du réalisme. Le mathématicien grec ne pouvait beaucoup 
« aller de l'avant ». Les Orientaux, eux, dégagent peu à, 
peu cette technique rapide, efficace, et par-dessus tout! 
mécanique, dont le nom d’algèbre nous remémore l'origine 
arabe. La science universelle de Descartes, l’universelle 
mécanisation à quoi s'efforcent les Xegulae ad directio- 
nem ingenit, Va porter aux dernières limites cette ten- 
dance au machinisme mathématique, sûr, commode, et 
destiné à tous. « Par méthodes j'entends des règles cer- 
taines et faciles », profère la Règle 7V°, et l'idéal carté- 
sien c’est bien précisément cette mise en rouages de la 
science, — par figures et mouvements, — rouages engre- 
nés avec sûreté une fois pour toutes, et qu’une main 
quelconque peut faire jouer de manière à entraîner toute 
la machine. Des voies aisées, faciles, un jeu de symboles 
dont il suffit de connaître le mécanisme pour déclencher 
les résultats, automatiquement. Un peu — ou beaucoup 
— de patience y suffit. 

Poincaré a fort bien résumé cet âge cartésien, a il 
a dit, au cours d’un éloge funèbre : « Avant Das le 
hasard seul ou Île génie permettait de résoudre une 
question géométrique; après Descartes, on a pour arriver 
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au résultat des règles infaillibles ; pour être un géomètre: 
‘il suffit d’être patient (1). » 


La Réaction moderne 


On sait l’admirable fortune de cette conception renfor- 
cée par le triomphe de la Mécanique céleste avec New- 
ton. Les disciples ne reconnurent plus de bornes à son 
application. Et la Mécanique analytique de Lagrange est 
un chef-d'œuvre de mécanisation pure. Mais il fallut 
bientôt en rabattre. Dans le passage que nous citions tout 
à l'heure, Poincaré fait tout de suite observer la nécessité 
d'une réaction : « Mais, poursuit le grand savant, une 
méthode purement mécanique, qui ne demande à l'esprit 
d'invention aucun effort, ne peut être réellement féconde. 
Une nouvelle réforme était donc nécessaire : ce furent 
Poncelet et Chasles qui en furent les initiateurs. Grâce à 
eux, ce n’est plus ni à un hasard heureux, ni à une longue 
patience que nous devons demander la solution d’un pro- 
blème, mais à une connaissance approfondie des faits 
mathématiques et de leurs rapports intimes. » 

Les familiers des livres philosophiques de Poincaré 
savent combien il a insisté sur la variété d'aspect des pro- 
cédés de pensée du mathématicien moderne ; sur la déduc- 
tion et sur l'intuition, sur l'attaque de vive force d’un 
problème et sur la conception esthétique, suprême 


influence des Grecs qui parfois renaît çà et là. Depuis. 


certes, les formes se sont multipliées encore, et une luxu- 
riance, une prodigieuse végétation en tous sens paraît 
être de plus en plus la marque de la pensée mathémati- 
que des modernes. Et si j'évoque l’idée de cette exubé- 
rance touflue, ce n’est point par hasard. C'est l’un des 
plus glorieux maîtres de notre jeune école mathématique, 


(1) Savants et écrivains (Flammarion, in-16), p. 86. 
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M. Gaston Julia, qui s’exprimait ainsi au récent Congrès 
de Zurich : « Les éléments nouveaux incorporés dans l’ob- 
jet et la technique de la théorie des fonctions s’y diffu- 
sent rapidement, produisent des rejets féconds donnant à 
la théorie l'aspect de ces figuiers des banyans, forêts aux 
mille colonnes. » C’est l’un des grands mathématiciens 
italiens d'aujourd'hui, M. Severi, qui dans la même assem- 
blée s’exprimait ainsi : « Il serait très intéressant de cons- 
truire l'arbre généalogique de chaque théorie mathéma- 


tique La difficulté principale de la formation de ces 


arbres, c'est que les mariages entre parents sont nom- 
breux et le cas de polygamie très fréquent. » 


L’échec de la Logique 


C'est que l’échec de la logique pure est désormais évi- 
dent, et plus personne ne songe à faire ici preuve de car- 
tésianisme impénitent. M. Émile Borel a mis jadis cet 
aveu sous une forme plaisamment expressive : « Il ne 
m'a pas paru possible de laisser croire qu’il suffit de dis- 
séquer quelques raisonnements élémentaires pour savoir 
ce que sont les mathématiques ; c'est un peu comme si un 
Chinois débarquant sur nos côtes et examinant avec Île 


plus grand soin une cabine de bains de mer prétendait 


tirer de cet examen une idée de l'architecture euro- 
péenne, depuis le Panthéon jusqu'à la Tour Eïffel, en 
passant par Notre-Dame de Paris (1). » 


L’irrationnel et l'empirique 


Il nous est apparu, peu à peu, que la Mathématique 
n'était pas si radicalement différente des sciences expéri- 


(1) La Logique et l’Intuition en mathématique (Rev. de Métapb. et 


de Morale, 1907, et cité par Pelseneer, p. 128). 


| mentales qu'on avait pu longtemps se annee LEA 
encore, Poincaré fut le maître qui éclaira puissamment la 
route neuve. Ses analyses souvent reprises de la genèse 

de l’espace géométrique, sa critique célèbre de l'édifice 
_ euclidien sont dans toutes les mémoires. Ce « côté expé- 
_rimental » n'a cessé depuis d’être mis en relief. Einstein 
a dégagé, de façon profonde et subtile, ce que la Géomé- 
trie doit à l'expérience, du point de vue de la Relativité. 
Et M. Borel encore parlait « de la substance vivante dont 
sont faits tous les êtres mathématiques »! 

L'irrationnel s’est glissé partout dans ce pur domaine 
du rationnel : réaction de la Nature, — irrationnel au sens 
meyersonien donc, — résistance du donné, du fait réel, à. 
se laisser systématiser dans les cadres de la logique. Et 
aussi irrationnel tout court. Le très lucide savant et 
interprète des sciences qu'est M. Louis Houllevigue le 
disait dans son dernier livre : « La mathématique est 
une machine merveilleuse qui se passe de la raison 
humaine et qui parfois la dépasse (1). > 

Étant entendu, d’ailleurs, que le mot « machine » n’est 
là que par étohdee : la mathématique moderne, à l’op- 
posé du cartésianisme, n’a plus rien d’une machine. 

Une espèce d’immense et souple méthodologie sans 
cesse en évolution ou en brassage semble très empirique- 
ment remplacer désormais l'idéal rectiligne du passé. 
Avant tout, l’on veut progresser, découvrir. Qu'importe 
le moyen, pourvu qu'on ait la fin! Les Grecs et Descartes 
peuvent se voiler la face au royaume des ombres. Le 
résultat seul compte. 

Certes, l'effort des logisticiens, des tenants de l’axioma- 
tique essaye bien de sauver les principes et de recons- 
truire l'édifice. Nous en voyons l'exemple jusque dans la, 


(1) Les Problèmes actuels de V'Askrobhysique, p. 231- 
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Physique où la crise née des qguantfa fit surgir une extraor- 
dinaire floraison mathématique en ordre dispersé, où 
nulle conception esthétique ni logique certes ne comp- 
tait, et dont le mélange pittoresque n’excluait ni la bizar- 
rerie, ni l'insuffisance, ni le superflu. On voit aujourd’hui 
l’un des jeunes maîtres de la nouvelle science, M. Jean- 
Louis Destouches, tenter vigoureusement une mise en 
ordre axiomatique, une Mécanique générale, une reprise 
même des notions primordiales d'Espace et de Temps, à 
l’aide des méthodes et des êtres de l’Analyse générale ou 
des théories de M. Fréchet sur les Espaces abstraits. 

De sorte que la remarque actuellement la plus sage, 
en présence d’une mêlée si complexe, est toujours celle 
que d’Alembert nous offrait déjà dans l'Encyclopédie et 
sans prévoir certes combien elle serait applicable plus 
tard : « C’est aux grands géomètres à savoir quand ils 
doivent faire usage de la méthode des anciens, ou lui pré- 
férer l'Analyse. Il serait difficile de donner sur cela des 
règles exactes et générales. » 


Les Mathématiques et « l'air du temps » 


Les personnes qui ont le goût des analogies verront si 
la complexité ou plutôt le désarroi, la recherche ardente 
et multiple, qui caractérisent les mathématiques contem- 
poraines, ne traduisent pas le même état d’esprit que 
l'inquiétude de notre temps. Je suis de ceux qui pensent 
qu’il y a quelque chose de commun, un z7vartant, dans 
la pensée d'une époque, et quelle que soit l’expréssion de 
cette pensée, à travers les mille différences des « spéciali- 
tés > diverses. 

J'ai eu le plaisir de voir le savant belge auquel je me 
suis souvent référé dans cet article, et dont l’Æsouisse 
demeure si suggestive, fermement attaché à cette facon 


b 


16 de voir et convaincu que la de ematique elle- même est 
< en fait en harmonie avec l'air du Temps ». 

Notre art, notre littérature, sont fort loin de l'idéal et 
de la sérénité des Grecs, tout de même que notre science 
est loin de la leur. Le goût de l'infini, né du christia- 
nisme, a permis cette extraordinaire « métaphysique de 


l'infini » à quoi l’on dut finalement le calcul infinitésimal. 
Aujourd’hui, la « dédogmatisation » de la mathématique 


et de la physique est bien significative, et cette surprise au 
camp de la plus rationnelle des sciences, de celle dont 
l’objet et la méthode paraissaient immuables, a quelque 
chose de tout moderne. 

Décidément, la Mathématique n’est plus ce qu'un vain 
peuple pense, — ni ce qu’invoquent souvent encore les 
philosophes ou les biologistes matérialistes. 


ANDRÉ GEORGE. 
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Chronique documentaire 


SCIENCES 


I 
MATHÉMATIQUE, ASTRONOMIE 


L'astronome de Meudon, E.-M. ANTONiaDI, à qui nous 
devions une monographie de Mars, nous offre aujourd’hui 
une étude très complète et très claire de La Planète Mer- 
cure et la Rotation des Satellites (1 vol. 8, 76 p., 36 fig. 
et 3 hors-texte; Gauthier-Villars, 1934. Prix : 18 fr.). Cette 
étude se fonde avant tout sur les résultats obtenus avec la 
grande lunette de o m. 83 à Meudon. L'auteur, qui est his-1 
torien et l’a prouvé dans son Aséronomie Égyptienne, fait d’a- 
bord l'historique des connaissances humaines concernant 
Mercure. Il précise ensuite les « passages » de la planète 
devant le Soleil, puis dresse la géographie de Mercure, c’est- 
à-dire l'Hermographie. Il en fait l’astrophysique par l’examen 
de l’atmosphère (qui est très faible) et des voiles de nature 
encore incertaine qui l'entourent, par l'étude de ses condi- 
tions générales (Mercure est une planète dévorée par le Soleil, 
car, de par sa proximité, elle en reçoit 6 fois et 2/3 plus de 
chaleur et de lumière que la Terre). C'est un « désert grillé » 
que Mercure et qui semble impossible à la vie, sans qu’on 
puisse absolument écarter l’hypothèse d’une vie très rudi- 
mentaire ou microbienne. 

La partie la plus personnelle peut-être et la plus impor- 
tante de l'ouvrage au point de vue scientifique est celle où 


lies, Étudiant jupes satellite de Stbrae, puis Mc il a. 
. pu dégager un principe général de la rotation des satellites, 
peu éloignée de la rotation des planètes : les marées de l’as- 

. tre central annulant par freinage toute rotation d’un satellite 

à 62 rayons moyens de la planète, tous ceux qui se trouvent 
en deçà doivent à plus forte raison avoir des durées de rota- 
tion égales à celles de leur révolution. C’est bien ce qui se … 
produit pour Mercure qui présente toujours au Soleil la même 
face, comme là Lune à la Terre. 


Continuant la série de ses recueils, M. Louis HOULLEVIGUE 
en publie un particulièrement homogène et attirant : Pro- 
blèmes actuels de l’Astrophysique (1 vol. in-16, xrr- 
268 pp. avec 22 fig.;, Armand Colin, 1935. Prix : 14 fr.). 
C’est bien en effet l'essentiel des grandes et passionnantes 
questions soulevées par la plus jeune forme de l’Astronomie, 
que le lecteur trouve exposé ici avec cette clarté et cette 
bonhomie, un brin malicieuse, dont le savant chroniqueur 
du Temps et de la Revue de Paris est coutumier. S'il se méfie 
des hypothèses vertigineuses (il n'est venu que lentement . 
à la théorie de Lemaitre sur l'Univers en expansion et il 2 
n’y vient pas tout à fait), s’il ne cache pas ses préférences 
pour le caractère positif de l'observation ou de l’expérimen- 
tation, il reconnaît pourtant que la science a besoin de 
tout : « les faits mieux connus permettent l’éclosion des 
idées, mais les idées à leur tour suggèrent l'expérience et exi- 
gent les vérifications d'où sortent de nouveaux faits » (p. 86). ù 

Ne cherchons donc pas ici le vol de l'aigle, comme dans | 
les grands ouvrages — j'allais dire les grands poëmes --, | 
d’un Jeans ou d’un Eddington! Mais ces vingt-cinq petits 
articles, précis, accueillants, apprendront beaucoup sans 5 
effort à ceux qui ont le goût des choses du ciel sans en pos- 
séder la technique. M. Houllevigue excelle à présenter les 
difficultés, à ne livrer d’une question ardue que le plus 
aimable visage. Et ne faut-il pas le louer particulièrement de De 
mettre à la portée de tout le monde une notion aussi essen- 
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tielle que le principe de Doppler-Fizeau, des problèmes aussi 
grandioses que l’équipartition de l'énergie stellaire, ou l'évo- 
lution des étoiles? 


Notre article sur la Pensée mathématique fait allusion déjà 
au livre de J. PecsenEër, Esquisse du progrès de la pensée 
mathématique (1 vol. in-16, 161 pp., Bibl. scientifique 
belge, Hermann et Cie, 1935. Prix : 15 fr.). L’Esquisse va 
des Primitifs au IX° Congrès international des Mathémati- 
ciens, traçant en gros la trajectoire de la pensée mathémati- 
que, d’un point de vue non pas simplement historique 
(Pierre Boutroux) mais logique. L'ensemble est du plus haut 
intérêt comme d’une véritable richesse. L'idée maitresse est 
que la pensée mathématique n’est pas isolée, n'est pas un 
monstre dans l’histoire de l'esprit humain, mais que son 
expression s'accorde au contraire aux autres expressions de 
l'esprit à une époque donnée. Par quelques repères discrets, 
mais précis, çà et la, l’auteur illustre cette idée. Il le fait en 
homme de culture, qui a lu et compris Bergson ou Proust, 
tout de même que Descartes, Henri Poincaré, ou tous les 
grands mathématiciens du passé comme du présent. 


Il 


PHYSIQUE 


Sous le titre Idées nouvelles (1 vol. 8 écu, 177 p., 
150 grav.; Larousse, 1934) et des sous-titres qui embrassent 
l'essentiel des phénomènes électriques, Marcel BoLL nous 
donne un exposé nouveau de l'électronique, à l’usage des 
lecteurs non initiés. On sait combien il est passé maitre 
dans le genre. Son recueil présent à les qualités habituelles 
de clarté, d’ingéniosité, dans le croquis secourable comme 
dans le texte explicatif, qui caractérisent les précédents 
volumes de la série Qu'est-ce que? ou Pour connaître. Chacun 
pourra prendre ici une connaissance élémentaire, mais réel- 


e 
_ cultivé ne saurait se désintéresser : particulièrement la radio- 
phonie, la photoélectricité (donc la télévision), la piézoélec- 
tricité (et les ultra-sons). 

Et je sais, personnellement, un double gré à l’auteur de 
cet excellent petit livre : 1° il s'attache à « diffuser les prin- 
cipes de base », à inculquer l’idée centrale de corpuscule 
_électrisé, non pas seulement à apprendre tel détail mécanique 
plus ou moins accessoire; 2° il ne cherche pas à philosopher. 


À la féconde série des Actualités scientifiques et indus- 
trielles, — collection vraiment unique dans le monde savant 
pour le reflet qu’elle donne, au jour le jour, des plus récen- 
tes tentatives, théoriques ou pratiques, dans foutes les bran- 
ches, — signalons spécialement, dans les Exposés dirigés par 
Louis de Broglie, deux mémoires des deux Thomson (bien 
traduits par l'ingénieur R. Fric) : 

— ].-]. THomsow, Au-delà de l’Electron (1 br. 8°, 30 pp.; 
Hermann, 1935, n° 211. Prix : 7 fr.), avec une préface de 
A. CoTToN; étude de structure, conduisant « au-delà » du 
corpuscule, à des sous-électrons. Malgré l’autorité du célè- 
bre maître de Cambridge, il semble qu’au train rapide où 
marche l’Atomistique d'aujourd'hui, ce « modèle » structu- 
ral n'ait plus qu’un intérêt historique. 

— G.-P. THomson, Thomson le fils, au contraire, nous. 
offre sous le titre Diffraction des rayons cathodiques 
(8°, 55 pp. avec pl.; Hermann, 1035, n° 212. Prix : 12 fr.), 
trois mémoires des Proceedings de la Société Royale de Lon- 
dres, dont l'intérêt demeure toujours fort actuel bien qu'ils 
remontent à quelque huit ou neuf années. Il s’agit de l'exposé 
complet, avec discussions, des célèbres expériences qui, 
après la confirmation initiale de Davisson et Germer à New- 
York, fondérent la théorie de Louis de Broglie sur une base 
expérimentale définitive. G.-P. Thomson obtint des clichés 
d’anneaux de diffraction électronique en envoyant des rayons 
cathodiques sur des pellicules d'aluminium, d’or, de cellu- 
loïd, de platine, puis d’autres métaux, — de façon générale, 
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en faisant diffracter des électrons par la rencontre des ondes 
associées de Broglie et d’une couche mince de substance 
cristalline. On sait que le résultat est absolument comparable 
à celui qu’on obtient, par la méthode Hull-Debye-Scherrer, 
avec des rayons X. Preuve éclatante de l’analogie entre 
Matière et Rayonnement, prévue par la théorie géniale de 
Louis de Broglie et que les expériences du physicien de 
Londres démontraient dans le détail des phénomènes. 


III 
| BIOLOGIE ET PSYCHOLOGIE 


Le grand Nouveau Traité de Psychologie de GrorGes 
Dumas poursuit sa marche à bonne allure. En voici le 
tome IV, Les Fonctions et les lois générales (gr. in-8°, 
528 pp., fig. Alcan, 1934. Prix : 120 fr. relié). Cette vaste 
matière est répartie en deux livres. Dans le premier, Les 
fonctions générales d'organisation, H. PiéroN donne à l'Aéten- 
tion une place normale, après les travaux qui récemment la 
supprimaient de la Psychologie, puis il étudie l'Habitude et 
la Memoire en montrant quelle importance primordiale a la 
persistance des souvenirs dans la constitution de la person- 
nalité. — H. DeLacroix réduit à sa juste valeur le rôle de la 
classique Association des idées ; REVAUT D’ALLONES consacre à 
la Schématisation un travail très développé. — G. Dumas s’est 
réservé le chapitre de la Symbolisation : analyse impartiale du 
langage mystique, ensemble intéressant à tous égards (mais 
pourquoi, à propos du symbolisme musical, se référer uni- 
quement à des livres de second ordre sur Debussy qu'il 
appelle d’ailleurs Charles?.…..). 

La seconde partie traite des Lois générales de l’activité men- 
tale. Avec CH. BLonDec, Activité automatique et activité synthe- 
tique, aspect spontané et aspect mécanisé de la vie mentale, 
reçoivent cette interprétation de bon sens et subissent cet 
examen de rigoureuse critique qui caractérisent l’auteur. — 


à propos de /a Tension psychologique et ses oscillations; G. POYER 
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P. JANET résume surtout et rapidement ses propres travaux 


scrute l'Aciivité mentale, travail intellectuel et fatigue. — Enfin 
CLAPARÈDE termine l'ouvrage par une monographie Le Som- 
meil et la Veille, voyant principalement dans le sommeil un 
merveilleux instrument de réglage pour l’activité de l'esprit. 
Monumental effort, dans l’ensemble, pour développer une 
psychologie objective, le plus reliée possible aux autres 
sciences. Je signale pourtant que les si curieuses expériences : 
du laboratoire de Toulon, avec le physicien Canac, — où 
l’on a une mesure des tempéraments individuels par voie acousti- 
que, — eussent dû figurer ici et, sauf erreur, ne paraissent 
pas connues. Mais ce problème de la liaison entre les diffé 
rentes disciplines n’est-il pas le plus difficile? 


, 


Pierre JANET poursuit la publication de ses principaux 
cours. Les Débuts de l’Intelligence (1 vol. in-16 carré, 
260 pp., Flammarion, « Bibliothèque de Philosophie scien- 
tifique », 1935. Prix : 12 fr.) inaugurent une série d’études 
« sur les actions intellectuelles élémentaires, intermédiaires | 
entre la conduite de l’animal et celle de l’homme ». Un “ 
prochain volume abordera le stade suivant, l’/nfelligence | 
avant le langage. pe 
Ce premier livre attaque les éléments primordiaux du pro- 
blème de l'intelligence élémentaire, d’abord les premiers : 
stades psychologiques, puis les premiers objets intellectuels. x 
Il n'est certes pas aisé de cerner cette notion si multiple et si 
complexe d'intelligence, pour la réduire en ses facteurs pre- 
miers. L'auteur, reprenant des thèmes que reconnaîtront 
parfois ses lecteurs, montre l’importance des mouvements, 
des positions (particulièrement de la notion de droite ou de 
gauche, c'est-à-dire de notre conception de l’espace) puis 
l'importance de l'outil (un peu moindre pourtant que chez 
un Bergson) dans cette genèse, dans ces lueurs originaires. 
L'ensemble, d’ailleurs intéressant, reste un peu fragmentaire. 
Il faut attendre la publication du tout pour juger. 
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L.-O. Howaro, La menace des insectes (in-16 carré, 
283 pp.; Flammarion, « Bibl. de Philo. scientifique », 
1935. Prix : 12 fr.). k 


Très curieux ouvrage, d’une lecture aisée ou piquante 
même, éminemment profitable. Linné disait déjà que trois 
mouches détruisent le cadavre d’un cheval aussi rapidement 
qu'un lion. M. Howard, lui, montre quel fléau croissant, 
redoutable, forme la prodigieuse armée des insectes, quelle 
menace elle constitue pour l'Homme. Exemple : à la latitude 
de Washington, une simple femelle qui a passé l'hiver peut, 

. à la fin de septembre, avoir donné naissance à un nombre 
de descendants qui va de 5.598.000 à 720.000.000, dans 
l’espace de 4 à 5 mois! Remarquons que l'Homme fait beau 
jeu, inconsciemment, à son adversaire. Il offre aux insectes, 
avec les tissus, les cuirs, les livres, les matières alimentai- 
res, etc., etc., une nourriture multipliée. Il les véhicule 
avec ses navires, ses chemins de fer, ses automobiles, ses 
avions. Et notre auteur estime à quelque 4.000.000 le chif- 
fre formidable des espèces d'insectes. 

La civilisation, qui favorise si fort ces adversaires, se doit 
donc de les combattre scientifiquement pour protéger les 
récoltes, les objets, les vies mêmes, car Les insectes sont de 
merveilleux agents de maladies. Le professeur Howard mon- 
tre quelle négligence, trop souvent, tient lieu de cette lutte 
qui devrait être obstinée. Son livre, en tous cas, séduit et 
convainc. Comme nous dit, dans sa préface, le savant 
M. Bouvier, Howard, directeur honoraire du service ento- 
mologique au département américain de l'Agriculture, est 
l’homme le plus qualifié pou, traiter ce sujet. Ajoutons — 
c’est plus rare encorel — qu’il a trouvé en M. L. Berland, 
sous-directeur du Laboratoire d'Entomologie au Muséum, un 
traducteur singulièrement fidèle et qualifié lui-même. 


Plaçons ici, faute de mieux, le livre du D' A. MAGNan sur 
Le Vol des Insectes (1 vol. gr. in-4°, 186 pp. et xxxvr pl. 
hors texte, nombreuses figures ; publié par la Fondation Sin- 
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" ger-Polignac chez Hermann et C!°, 1034). L'auteur, profes- 


 seur au Collège de France et spécialiste de la question, y 
… présente d’abord l’anatomie de l’insecte dans ses rapports 


avec le vol. Mais son travail est surtout une étude de méca- 


_ nique et d'aérodynamique. Par cinématographe ultra-rapide : 


l’auteur a pu enregistrer jusqu’à près de 30.000 vues par 


_ seconde, représentant des insectes au vol. Il fonde sur ces 


expériences une théorie du vol, dont la formule est différente 
de la formule classique des surfaces portantes en aviation. 


IV 
GÉOLOGIE ET GÉOGRAPHIE 


Pierre Termier disait volontiers que tout le monde pouvait 
et devait être un peu géologue, car est-il possible de se 
désintéresser absolument de notre planète et de son histoire? 
Mais les ouvrages clairs, accessibles à tous, au courant des 
travaux récents, ne se présentaient pas jusqu'ici au lecteur 
français. Il est heureux que le meilleur élève, le disciple, de 
Pierre Termier, M. EucÈNe RAGuIN, ait désormais comblé cette 
lacune. Ingénieur au Corps des Mines, attaché à la direction 
du Service de la carte géographique, E. Raguin est profes- 
seur de géologie à l’École des Ponts et Chaussées. De son 
enseignement est née cette Géologie appliquée (1 vol. in-8° 
écu, 403 pp., 110 fig. Masson, 1934. Prix : 38 fr.). Et c’est 
avant tout un manuel pratique, certes, qu'’auront là entre 
les mains ceux qui, à un titre ou à un autre, sont conduits à 
aborder des travaux où la géologie intervient. Maïs ce livre 
est, au delà, un répertoire commode et infiniment précieux 
où l’on trouve l'essentiel de la Géologie générale : grands 
traits de l’évolution et principaux phénomènes géologiques ; 
minéralogie, cristallographie et pétrographie; stratigraphie; 
tectonique ; cartographie, etc. Au point de vue de ja culture 
générale dont la Géologie devrait être une partie maîtresse, 
ces pages seront même les plus utiles aux esprits cultivés, 
! il 
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lesquels d’ailleurs ne seront nullement rebutés par les 
« applications » : tunnels, charbons et pétroles, minerais, 
étude et recherche de ces trésors que recèle notre Terre. 

Signalons particulièrement le passage si net et si équilibré 
où M. Raguin traite de l’évolution des êtres organisés (p. 124 
et suiv.). 

C’est au total un livre de maitre, où un géologue étranger, 
M. Kaisin, voyait le meilleur ouvrage, en ce genre, qui ait 
paru depuis longtemps dans notre langue. Il est tout à fait 
digne de cette « vocation de savant » que fit naître l'ensei- 
gnement d’un Termier. 

Présentation matérielle excellente. 


En Géographie, voici un nouveau volume de la Géographie 
Universelle publié sous la direction de P. VibaL DE LA BLACHE 
et L. GaLois : cette imposante collection, remarquable 
expression de l’École française, avance rapidement vers son 
terme puisque quatre tomes seuls (sept volumes) restent à 
paraître sur quinze (vingt-deux volumes). 

Il s’agit aujourd’hui de la seconde partie du tome VII, 
Méditerranée, Péninsules méditerranéennes : /{alie par 
Juces Sion, Pays Balkaniques par Y. CHATAIGNEAU ET ]. SioN 
(1 vol. in-8° er. jésus, 364 pp., 95 fig., 141 photos hors-texte 
et 1 carte en couleur; Armand Colin, 1935. Prix : 100 fr.) 
Les curieux de géographie physique comme les amateurs de 
géographie humaine trouveront ici un sujet de choix. La 
position même de l'Italie au centre de la Méditerranée, et 
celle des Pays Balkaniques aux carrefours de l’Europe cen- 
trale, confèrent à ces pays une place exceptionnelle dans les 
préoccupations de nos contemporains. Il n’est certes pas 
de régions plus « actuelles », et d’ailleurs l’évolution poli- 
tique ou démographique a de quoi tenter ici les esprits les 
moins curieux. En Italie, le grandiose effort fasciste révolu= 
tionne de fond en comble l’aspect même du vieux sol clas- 
sique. Parmi les belles planches qui animent, comme à 
l'ordinaire, ce volume-ci, je ne sais rien de plus évocateur 
que la planche LXVII où l'on voit les Marais Pontins en 


1930 et en 1934 : dans ce court intervalle, un désert malsain 
- est devenu un centre urbain, actif et prospère! Et de même 
pour les polders de Ravenne! M. Sion a bien raison de par- 
ler là d’ « œuvre colossale ». 

M. Chataigneau, habitué des pays balkaniques et qui 
possède la langue serbe, a donné une bonne monographie de 
la Yougoslavie, la Bulgarie, l’Albanie et la Thrace turque, 
cependant que nous retrouvons M. Sion pour la Grèce. 

Quant à la Géographie du relief, les curieux de Tectonique 
ont ici matière, je le répète, à lire des mises au point faites 
du point de vue géographique, puisque toute une partie 
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essentielle des Alpes ainsi que les Apennins et le massif 


cristallin ligure relèvent de ce tome. : 
Les auteurs, comme dans le précédent volume, ont su 
composer un ensemble riche et varié, de proportions justes. 


ANDRÉ GEORGE. 


PHILOSOPHIE 


Histoire de la Philosophie 


LA PHILOSOPHIE CHRÉTIENNE 


Trois volumes ont déjà paru (1), que celui qu'intéresse l’histoire 
de la philosophie chrétienne (et ce devrait être tout chrétien cul- 
tivé) doit avoir dans sa bibliothèque. Le premier volume : Des ori- 
gines aux Alexandrins, est l’œuvre du R. P. RoMEYER, S. J., qui doit 
conduire l’étude jusqu’à Descartes. L'auteur insiste surtout sur 
saint Justin et sur la Gnose. On regrettera qu’une notion assez 
confuse, et sans doute discutable, de la philosophie chrétienne 
alourdisse cet exposé. Bien des chapitres auraient dû être réservés 
pour une étude théologique. Les deux volumes du R. P. SouILHÉ, S. J. : 
De Descartes à nos jours, à qui nous devons de si précieux com- 
mentaires de Platon, nous semblent au contraire une réussite. Le 
Père a cherché à se « rendre compte s’il est vrai que l’idée reli- 
gieuse, plus précisément l’idée chrétienne, ait eu sur le développe- 
ment des philosophies récentes une influence réelle, une influence 
profonde ». La conclusion se dégage tout naturellement de l’ou- 
vrage : Durant ces trois siècles ceux qui ont prétendu travailler sur 
un plan purement philosophique aussi bien que les chrétiens qui 
ont voulu contre eux défendre la religion n’ont pu échapper à l’in- 
fluence de la pensée chrétienne. Quelques réserves que l'on puisse 
faire sur les divers chapitres (et l’on en fait toujours en histoire de 
la philosophie), on ne peut qu'être reconnaissant au P. Souilhé d’a- 
voir mis en pareille clarté le problème historique de la philosophie 
chrétienne. 


(1) Dans la « Bibliothèque des sciences religieuses ». Bloud et 
Gay. 
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Le P. Marëcuai, S. J., professeur à Louvain, a commencé de publier 
un Précis d'histoire de la philosophie moderne (au Museum 
. Lessianum, à Louvain). — Le tome premier : De la Renaissance NE 
Kant, est déjà paru depuis quelques mois. Les références sont pré- 
cises et abondantes, et l'on sait que l’auteur du Point de départ de 
la mélaphysique, sait allier à une philosophie pénétrante et person- 
nelle l'étude approfondie ds saint Thomas et la connaissance très 
poussée des philosophies modernes : c’est ce qui fait de ces cahiers 
d'histoire une œuvre en tous points remarquable. Espérons que le 
P. Maréchal continuera cette publication et nous donnera prochai- 
nement l’ère de l’idéalisme critique, la seconde section annoncée : 
on sait, en effet, quel rapport précieux a été, dans le précédent 
ouvrage du Père, le volume consacré à Kant. 


M.J. BenruB1 a publié chez Alcan Les sources et les courants 
de la philosophie contemporaine en France. — Il est toujours 
délicat de vouloir fixer de façon précise les tendances et les orien- 


tations des philosophes contemporains, mais ces deux volumes n’en : 


demeurent pas moins un utile répertoire. On regrette seulement 
que les principales œuvres de chaque auteur n’aient pas été indi- 
quées à la fin de chaque notice. Par contre, il était peut-être inutile 
d'esquisser une étude, forcément trop incomplète, de ceux que l’on 
pourrait appeler les grands ancêtres : Comte, Kant, Maine de Biran, 
etc... 


LEs COLLECTIONS 


Chez Alcan. — Une traduction par M. Paul ScHreckEr de Lettres 
et fragments inédits, de Leibnitz. On y trouve deux lettres écrites 
à son frère, dans sa jeunesse (1669), et une documentation assez 
importante sur les problèmes philosophiques, théologiques et poli- 
tiques que posait la réconciliation des Luthériens et des Calvinistes 
d'Allemagne, à la fin du XVIl° siècle. Leibnitz y travailla assez 
activement en 1608 et en 1699 : la majeure partie de ces textes 
consiste en une correspondance avec l'abbé luthérien de Loccum, 
Gérard Gautier Molanus. 


La collection qui paraît chez Aubier (Philosophie de l'esprit) con- 
tinue à publier, sous la direction de MM. Lavelle et Le Senne, une 
série d'ouvrages d’une tenue remarquable. M. MaRceL rendra compte 
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prochainement de l'ouvrage de M. LE SENNE (Obstacle et valeur), et 
M. MERLEAU-Ponry de celui de M.MarceL (Etre et avoir). Signalons 
aujourd’hui l’étude de M. LesuiE — John Beck — sur La méthode 
synthétique d'Hamelin. L'auteur se propose, sans porter aucun 
jugement critique des postulats, de « dégager ce qu'il y a de cons- 
tructif dans l’Essai, c'est-à-dire 24 méthode synthétique, qui forme le 
squelette systématique et le moteur dialectique de la pensée hamé- 
linenne ». 

Le jeune philosophe d'Oxford a accompli la tâche qu’il s'était pro- 
posée. Les chapitres qui exposent les objections faites à Hamelin 
(spécialement celles faites par M. Brunschvicg) et qui y répondent 
sont particulièrement éclairants. L'ouvrage terminé, on comprend 
toute la valeur de la conclusion : « Un idéalisme dialectique dont 
les synthèses successives sont hiérarchisées par une finalité dyna- 
mique, voilà, en un mot, tout Hamelin. » Et déjà la critique est 
amorcée : « On touche du doigt l’échec de cette dialectique qui, 
substituant sans le savoir à la pensée divine une pensée humaine 
dont Hamelin lui-même a reconnu la contingence, se referme dans 
une immanence idéaliste. » 


S'il en était besoin, le second volume de la collection publiée chez 
Téqui (Cours et documents de philosophie) serait une justification de 
l'heureuse idée de MM. Monléon et Yves Simon. C’est un recueil 
remarquable des leçons faites à l’Institut catholique de Paris par 
M. DweLsHAuvers, dont on connäît la compétence en psychologie : 
L'étude de la pensée. La lecture de ce cours, riche d'observations, 
d'expériences et de réflexions personnelles, est passionnante. On 
appréciera la justesse avec laquelle sont fixés, dans l'exposé des 
méthodes, les rapports entre la métaphysique, l’introspection, et ce 
que l'on appelait les méthodes expérimentales. Dans la seconde 
partie qui étudie la pensée, on goûtera particulièrement les leçons 
qui font justice de « l'intuition du spirituel ». 


Chez Desclée de Brouwer : Bibliothèque francaise de philosophie. — 
R: P. GARRIGOU-LAGRANGE, O.P., Le sens du mystère et le clair- 
obscur intellectuel. Le mot « mystère » jouit d’une singulière for- 
tune ces dernières années : après M. Marcel dans Le monde cassé, 
et M. Maritain dans Sepi leçons sur l'être, le R. P. Garrigou-Lagrange 
consacre à cette étude son dernier ouvrage. Distinguant entre l’obs- 
curité qui vient d'en bas, de la matière, où est immergée notre 
intelligence, et celle qui vient d’en haut et n’est que l'effet de l’é- 
blouissement produit dans notre faible intelligence par l'affirmation 
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ou la révélation des vérités divines, l’auteur passe en revue sous 


cet aspect nouveau les problèmes qui lui sont chers. On aimera 


suivre l’éminent théologien dans ces contemplations qui lui sont 


coutumières et dont il nous a donné le goût, — et tout en souhai- : 


| tant un recours fécond à des exemples tirés d’une science plus con- 
* temporaine pour souligner en traits plus accentués l'obscurité qui 


alourdit l'intelligence dans ses démarches naturelles, — on suivra 


à coup sûr avec joie l’auteur, lorsqu’il nous parle avec tant de pro- 


fondeur de l'intelligence angélique ou de la vie mystique. 


C’est à un problème des plus actuels, pour le mathématicien et 
pour le philosophe, que nous intéresse M. Marcel LALLEMAND dans 
son ouvrage sur Le transfini : sa logique et sa métaphysique. 
Après avoir initié les profanes aux mystères des nombres transfinis, 
l’auteur critique successivement l'interprétation cantorienne du 
transfini et la doctrine finitiste. La dernière partie est la moins ori- 
ginale : elle se contente de reprendre la thèse soutenue par saint 


Thomas, et commentée d’une façon remarquable par le R. P. Ser- 


_tillanges, dans Les grandes thèses de la Philosophie thomiste et dans 


La création. La seconde partie est plus nouvelle : reprenant les cri- 
tiques faites par Poincaré aux théories de Cantor, elle les éclaire 
d'une lumière philosophique. Mais c’est là qu’est tout le problème, 
et tant qu’on ne l’aura pas résolu il sera difficile de renouveler ces 
rencontres entre métaphysicien et mathématicien : Quels sont les 
rapports entre la métaphysique et les mathématiques ? Ou encore : 
que signifie l'expression « ontologique » appliquée à un donné 
mathématique? Ou enfin : quelle est la portée d’un jugement 
d’ « existence » en mathématique? M.Lallemand s’est essayé, en 
passant, à nous donner réponses : il n’est pas sûr qu’elles soient 
décisives. Mais ce sont de tels essais qui nous feront mieux Voir 
qu’il y a problème et qu’il importe de le préciser. 


A. MAYDIEU, O. P. 
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L'hystérie 


Le D' Maurice Dide, aliéniste bien connu et l’un des 
maîtres de la psychologie pathologique, vient de décrire 
l’hystérie d'une manière qui semble définitive, en un livre 
qui mérite de retenir l'attention : L’hyséérie et l’évolution 
humaine (Bibliothèque de Philosophie scientifique ; Flam- 
marion édit.). 

Il fut un temps où l’'hystérie était à la mode. On en 
parlait beaucoup. On en parla moins par la suite et l’on 
mit même en doute son existence, parce qu'on l'avait mal. 
décrite et qu’il était difhcile de la reconnaîtré, en prati- 
que, sous les traits irréels qui lui avaient été attribués 
une fois pour toutes. Cependant le commun des mortels 
ne s'égare pas en disant d’une personne instable, trom- 
peuse, aimant les attitudes théâtrales au point de jouer. 
plus ou moins consciemment une comédie perpétuelle : 
« c'est une hystérique ». Ce sont les neurologues qui. 
depuis cinquante ans ont empêché la science de l’hystérie! 
de progresser. L'hystérie en effet n’est pas une maladie 
nerveuse à symptômes fixes. C’est une maladie du juge- 
ment, et il fallait un psychologue métaphysicien pour la 
décrire dans sa psychogénèse pathologique en marge, ou 
plutôt en retrait, de la psychogénèse normale. 

On pourrait déceler dans la comédie hystérique une 
pantomime sentimentale, profondément liée à l'instinct, 
et qui faciliterait primitivement les circonstances de la 
reproduction animale. C’est du moins ce que pense le 
D* Dide. Ce dernier se défend d’ailleurs de toute théo- 
rie pansexualiste. Il ne tombe pas dans la systématisa- 
tion simplificatrice de Freud. On avait tort jadis de se 
représenter l’hystérique comme agité par une frénésie 
sensuelle. Le contraire serait plutôt vrai. Si l’hystérique 
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èst presque toujours une femme, c'est qué la maladie est 
moins un trouble de l'instinct sexuel que de l'instinct 
maternel. On a souvent soutenu, et il semble que ce soit 
à juste titre, que la femme est davantage faite pour être 
mère que pour être épouse. La maternité représente tout 
le dévouement actif de sa vie. Si l’hytérie correspond à 
un refoulement, il s’agirait, plutôt que d’une exaspération 
de lubricité, d’une « sublimation + anormale d’une acti- 
vité inemployée dans le dévouement maternel. Ce qui est 
premier selon le D' Dide, qui est un vrai philosophe, ce 
n’est point la sexualité, c’est le besoin de dépenser une 
activité. Ainsi observe-t-on dans l'enfance une activité 
pré-sexuelle bien caractéristique : le jeu. Les « fugues » 
seraient de la sorte ce qui correspondrait chez les jeunes 
garçons à l’hystérie des vieilles filles. Dans l’un et l’autre 
cas, l’activité, individualiste mais peu élevée en raison 
personnelle, brise le cadre des devoirs sociaux. On se 
choisit un monde d’activité où domine une fabulation 
intérieure. On en est réduit à devenir simulateur, et simu- 
lateur conscient. L’instabilité et l’incohérence du rêve 
puéril se dénoncent dans un « mélange hybride de four- 
berie et de naïveté » (p.67). L'hystérique, comme l'enfant, 
joue à se travestir. Ils sont l’un et l’autre des mythoma- 
nes, à la manière des peuples dits primitifs. 
« Les grandes douleurs sont muettes », a-t-on dit, et 
c'est très vrai chez les esprits normaux, ainsi qu’on a pu 
le constater par des dizaines de milliers d'observations. 
Dans les hôpitaux on a remarqué que les personnes 
saines d’esprit, atteintes d’un deuil cruel, ne manifestent 
« jamais, au moment du choc émotif, un accès théâtral 
de désespoir accompagné de convulsions » (p.86). L'hys- 
térie, par contre, est un enfantillage, bruyamment déses- 
péré, jaloux, calomniateur. Les hystériques n'ont pas 
grande personnalité. Leurs ruses ne sont pas signe de 
développement intellectuel et surtout prudentiel. — Le 
D" Dide est encore amené incidemment à comparer 
aux mentalités hystériques des mentalités japonaises ou 
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chinoises, ce qui est peu flatteur pour le degré de civi- 


lisation de l'Extrême-Orient. — Le D" Dide a par 
ailleurs raison lorsqu'il situe la mentalité hystérique 
entre le comportement animal et la raison adulte comme 
un stade intermédiaire, un état de demi-liberté, violente 
et insociable. L’hystérie est peut-être une survivance de 
temps primitifs. Elle est sûrement une « juvénilité ana- 
chronique » (p. 745). M. Dide, qui a vu beaucoup de 
misères humaines, reste indulgent et Fi RS Qui sait 
si la juvénilité anachronique de l’hystérie n'aurait pas son 
rôle, du moins en de certains cas, pour maintenir jeune 
un monde toujours penché vers la torpeur de la vieillesse, 
et qui pourtant a encore à grandir? 

Point n’est besoin d’insister sur l'intérêt des observa- 
tions de M. Dide. La science y rejoint et complète à mer- 
veille les données du bon sens. C’est le plus bel éloge 
qu’on puisse faire à un savant. 


M.-M. GoRCE. 
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« Libres échanges » 


« Je n'aime guère les philosophes qui se mêlent de méde- 
cine, mais je me défie davantage des médecins philosophes. >» 

Ce n’est pas sans surprise que l’on trouve cette formule 

 lapidaire dans Libres échanges, que le Professeur Pierre Mau- 
riac, Doyen de la Faculté de médecine de Bordeaux, vient de 
publier chez Grasset. Il y réunit en effet sept études, articles 
ou conférences, qui sont consacrés précisément à étudier en. 
médecin des problèmes philosophiques et en philosophe des 
problèmes médicaux. 

La simple énumération des chapitres nous plonge en effet 
en pleine méditation médico-philosophique : « Mal d'amour», 
« Montesquieu girondin »; « Quelques iittérateurs parmi les 
savants > (Montesquieu, Diderot, J.-J. Rousseau, Gœæthe, 
E. Renan, P. Valéry, P. Claudel); « L’Homéopathie ou la 
Médecine sensible au cœur »; « Claude Bernard ou le Philo- 
sophe malgré lui »; « De quelques manquements de la Méde- 
cine à sa mission traditionnelle »; « Malaise et libération 
intellectuels ». 

Nous sommes là, on le voit, en pleine philosophie de la 
médecine. Pourquoi M. Mauriac se défie-t-il alors à ce point 
du médecin qui philosophe? 

Cette sorte de contradiction qu’il porte au secret du 
cœur — quel beau sujet pour l’auteur du Nœud de vipères! — 
nous la retrouvons presque à chaque pas de Libres échanges. 
Déjà dans ses précédents ouvrages, Aux confins de la Méde- 
cine (Grasset 1926), Nouvelles rencontres (Grasset 1930), le lec- 
teur éprouve le regret de se trouver seulement en présence 
d’un recueil d'études diverses, au lieu d’un ouvrage forte- 
ment charpenté. Fatalement, d’un fragment à l’autre, on 
constate un peu de flottement. 

Libres échanges laisse peut-être plus encore cette impression 
de disparate; d'autant plus regrettable que chaque passage 
est du plus vif intérêt. 
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Il nous semble notamment voir une différence d’attitude 
dans les deux chapitres « L'Homéopathie ou la Médecine 
sensible au cœur », et « Claude Bernard ou le Philosophe 
malgré lui ». 

Dans le premier, M. Mauriac reproche aux homéopathes 
de s’en tenir aux résultats cliniques qu'ils observent dans 
leur clientèle; la guérison de troubles fonctionnels qu'ils 
affirment obtenir lui paraît manquer de bases scientifiques. 
Et voilà que, considérant Claude Bernard, il montre que ce 
qui a manqué à ce savant c'est d'être médecin. Et le clini- 
cien de Bordeaux revendique alors, comme ayant valeur 
démonstrative, les constatations fonctionnelles, psychiques, 
que le malade nous révèle; et, comme agissantes, les puis- 
sances morales dont le médecin est porteur. 

Nous sommes bien sûr qu'il n’y a pas contradiction dans 
l'esprit de M. Mauriac, il est une personnalité telle que, 
sûrement, il réalise la synthèse de ces pensées opposées. 
Mais c'est bien justement l'exposé de cette synthèse que. 
nous attendons de lui. 

Qu'il le veuille ou non, sa carrière de clinicien, son auto- 
rité morale, la vigueur et la clarté avec laquelle il s'exprime 
font que l’attention se porte de plus en plus sur lui. Ses lec-. 
teurs sont en droit de se montrer exigeants, à cause des 
dons qui sont les siens. 

C’est certainement leur vœu unanime que nous exprimons 
en souhaitant que le Professeur Mauriac puisse nous donner 
un jour un livre où il exposera toute sa pensée, avec les 
développements nécessaires, dans sa cohésion et son unité 
profonde; et nous aurons là alors l’œuvre magnifique d’un 
grand médecin et d’un grand philosophe, non plus malgré 
lui — comme il le dit de Claude Bernard —, mais avec la 
pleine conscience de sa maîtrise. 


Docteur RENE Biot. 


Le Gérant : E. AusiN.  [mp. E. Ausin ET Fils. — Licucé (Vienne). 
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